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DES SOLIDES ET DES LIQUEURSt 
Où l'on découvre* les caufcs des effets de 
tomes les Machines dont on mcfure les 
forces d'une mAnicte panicuUetc ; On jr 
eti propofe aufS quelques nouvelles. 
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PREFACE. 

A Science des Mécha- 

niques renfermant la 

connoiflance àt tout ce 

qui eft utile & ncceflaire pour 

Mes Arts Mcchaniques , îl n'eft 

pas befoin de chercher des rai-» 

fons pour prouver fon utilité t 

car , puifquc les Arts font ne- 

ceflaires ^ & que les hommes 

ne peuvent fc paâer de leur fe- 

cours , fans doute que cette 

y §cicncc-là eft de grande im- 

^^ortancc , qui en découvre les 

^Fondemens & les principes , fie 
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ï PREFACE. 

dorme des règles à cçux qui les 
exercent pour achever leurs 
ouvrages avec plus de perfec- 
tion & de facilité. Ce qui afaii 
que les Mcchaxiiques,Ji*ont pas 
ctc autant eftimécs , qu'elles le 
méritent , c'cft que Ton n'en ^ 
regarde que la pratique , fans 
faire xefiexion fur leur Théo- 
rie, qui peut dignement occu- 
per les efpritsles plus élevez, 
B y ayant point d'Artpour bas 
qu!il foit, qu'on ne puifle rele- 
ver par quelque Spéculation 
fuJblime. hcs principes & les 
règles de tous les Arcs fe rap- 
portent natuiellemejnt anxMa^ 
thématiques, & à la Phyfiqiue. 
Les .Mathématiques conude- 
rcnt les proprietez des gran- 
deurs , les rapports qu'elles ont 
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Icsimcs avec 1rs autres & leurs 
proportions ; Elles expliquent 
Jes proprietez des corps; Elles 
montrent comment Ton peut 
mefurer leur longueur, leur fu- 
perficie ,Jeur épaifïeûr , & leur 
donner différentes figures ré- 
gulières. Or il n'y a prefque au- 
cun Art, oàilncfoitbefoindc 
mefurer quelque chofc, foirla 
pefanteur des Solides , foit la 
quantité des liqueurs , foit la 
longueur , foit l'étendue , foie 
répaifleur des corps j 8^ où^ il 
ne (bit important de connoîtrc 
les rapport» ,t fes proportions 
qu'il y a entre toutes ces cho- 
fes , ce que l'on apprend &c 
l'étude des Mathématiques , 
fans lefquelles il n'y aurok 
point de Machines pour pczcr |^ 

A ii): 
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de vaîflcaux pour niefurcr lt% 
liqueurs , point d'inftrumens 
pour arpenter,, point de règles 
Certaines pour mefurer la lur- 
face &: la foliditc des corps. 

Les Charpentiers ,, les Me- 
nuifiers , les Maçons , tous 
ceux qui travaillent aux mé- 
taux y &c une infinité d'autres 
Artifans,.pourroient-ils fans el- 
les faire rien d^exacl ? Ne tâ- 
chent-ils pas tous de donner à 
leurs ouvrages cts figures, dont 
la Géométrie donne la con- 
noiffancc i Ne font-ils pas obli- 
gez de tirer des lignes , de tra- 
cer des figures? Ou il faut qu ils 
fe trompent, ou qu ils fui vent 
les règles de laGeometrie Je ne 
parle point du grand ufage de 
J* Arithmétique dans les Arts-^ 
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âans le trafic , de l'utilité des 
machines pour furmonter la 
pefanteur des fardeaux ^ qu'on 
veut tranfporter , & de pla- 
ceurs autres chofes qui appar-^ 
tiennent aux Mathématiques» 
Pour la Phyfique , il n'y % 
point de doute qu'un Artifaw 
ne travaille avec bien plus de 
fuccez^ quand il connoit la 
jnatiere qu'il employé ; & s'il 
ne paroît pas que la Phyfiquçr 
foit de grand ufagc dans les^ 
Arts,c'eft que jufques à prcfent 
la nature a été fi inconnue aux 
Philofophes, que Ion peut dire 
que nous n'avons point de Phi-- 
lofophie naturelle ; &: qu'ain^ 
fi l'on n'a pu en tirer aucune 
utilité. Depuis que la Chymie 

a ct4 cultivée avec foin , copar 

A. .. 
iiij 



8 PREFACE. 

bien a-t-on trouve de fccrcts 
pour la perfedion des Arts^? 
Et combien en trouvera-t-on 
encore de plus utiles , fi Ton 
s'applixjue , comme l'on a com- 
mencé 5 à. 1 étude de la nature , 
non pour chicaner dans une c- 
chole , mais pour découvrir 
quelque chofe d'utile, foitpour 
conferver la fan té des hom- 
meSyOupourfouUgcrles Arti- 
fans dans leurs travaux. 

Je fçay qjie Ton médira, que 
les Artiians ne font ni Philofo- 
phcs , ni Géomètres , &c que ce- 
pendant ils font fort bicBf leur 
devoir. Cela eft vray j mais ce 
font les Philofophes &. les 
Géomètres, qui ont établi par 
leurfcience, les principes des 
Arts, & quiont trouve les re- 
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glcs que CCS Artifans fuivcnt a- 
veuglcment, fans en fçavoir 
fbuvent le fondement. Aufîî 
ils ne travaillent qu'au hazard, 
&ilsfe trompent la plupart du 
temps. Faut- il , me dira quel- 
qu'un , être Phy{icienj..&.grand 
Mathématicien pour tailler 
des. verres, pour faire des Lu- 
netes ? Je répons qiïe , lî les. 
Géomètres 5 & lesPhilofophes 
nes'étoient mêlez dexét Art:, 
nous, n'aurions point aujom>- 
d'huy ces beaux Telefcopes ,, 
ces Microfcopes qui font d'un 
fi grandufage. Av^nt Monfieur 
Descartes & plufieurs autres 
Sçavans, les Ouvriers ne tra- 
vailloient qu'au hazard vmaîs 
ces grands hommes ayant em* 
.ploy^-laconnoiffance qu'ils »• 

Ay 
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voient de la Phy fique pour ex- 
pliquer les réfradions de la lu*- 
mierc dans le verre ; & ayant 
appliqué les plus fublimes (pc- 
culations de la Géométrie , ic 
de l'Ànalyfe pour connoître la 
figure que doivent avoir ces 
verres,felan que l'on veut qu ils 
augmentent, ou qu'ils ramaC- 
fent les efpeces des objets que 
Ion voit au travers, cet Art 
5'eftperfedionné , & fe perfec- 
tionnera encore , parce que 
plufieurs habiles gens ne le 
trouvent pas. indigne de leurs 
méditations. 

L'invention àts Horloges eft 

mervcilleufe : les ouvriers qui 

y travaillent, font adroits ; mais 

•enfin ces machines étoient très* 

imparfaites , avant que Mon- 
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fieurHuggens fc fût applique 
à les mettre dans leur dernière 
perfedion. Ceux qui ont lu 
fon Livre de la Pendule , y ont 
pu connoitre combien la fcien^ 
ce de laPhyfique & des Ma- 
thématiques peut contribuer z 
la perfedion des Arts ; car en- 
fin on voit bien que c'eû à ces; 
Sciences , que nous devons* 
l'invention des Pendules. Ceux: 
qui ne font point Geometres^ 
iFont de bonnes Pendules s mais> 
c'cft en fui vant les règles que- 
cet Auteur leur a données. 
Nous devons raifonner delà, 
même manière de tous les au- 
tres Arts. Sans doute que ,, fi 
les Sçavanss y appliqqoient^ âr 
s'ils recherchoient avec étude 
les moyens d'exécuter ce que 

A y% 
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fe propofent de faire Içs Arti- 
fans , les Sciences produiroicnt 
de très- grands fruits ^ ce que 
ceux qui s'appliquent à la Phy- 
fique ic aux Mathématiques , 
doivent envifager, comme leur 
principale fin. Ces études peu- 
vent aflurément fervir à faire 
Tcfprrt , à le rendre jufte , & l'é- 
tendre j mais en travaillant 
à retirer cet avantage de ces 
exercices, il faudroit tâcher de 
recueillir des connoiflances 
que Tonacquicrtjlesmoyens de 
foulager les hornmes dans leurs 
travaux, de fournir à leurs be- 
foins ce qui leur manque , & de 
* remédier à leurs maux. Je vois 
aujourd'huy, que c'eft la fin 
que plufieurs grands hommes 
fe propofent glorieuferaent 



PREFACE. ri 

dansleursccudcs : le Public en 
doit attendre de grands^ fe- 
cours. 

Quoi que les MëcHaniques 
renferment , comme nous a- 
vons dit, tout ce qui regardé 
les Arts, cependant félon la 
force de ce mot, il femble que 
cc% fciences ne regatdent que 
les Machines. Il eft vrayque 
c*cft particulièrement dans la 
compofitionr des Machines , 
que cette Science fe fait remar- 
quer , & c'eftrlà où~ les Phyfi* 
ciens, &:les Mathématiciens 
font paroître combien Tes Arts 
ont befoinr de leur fecoura 
L'Architedurc par exemple 
ne peut pas (e pafTcr dt^ Com- 
pas , de la Règle , de PEfquer-- 
te , du Perfen^icule ^ ou Plomb y 
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ifêf Niveau , qui font des înf- 
crumens donc la Gcomçtric 
cnfcigne la compofition exac- 
te. 

Si les Architcâfees (çavoient 
Fufage du Compas de propor- 
tion , ils trouveroient prccifc- 
ment les diviCons foit dés Li- 
gnes ,. foie des Cercles qu'ils 
font obligez de divifer , pour 
ainfi dire,.cn tâtonnant, n'ayant 
pas la connoiflance de cet InC- 
crûment. S'ils avoient quelque 
connoiflance de la nature des 
Lignes courbes, ou s'ils avoicnt 
des Machines pour décrire 
ces Lignes , ils couperoient 
leurs pierres avec plus d'art. 
Dans les voûtes de nos 
Eglifes on y remarque plu- 
fieurs Lignes courbes outre 
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les Circulaires ,. que les Ax— 
tifans ne peuvent former exac— 
tcmenc fans la conduite d un^ 
bon Géomètre. Qcs Lignes- 
courbes fè rencontrent dans» 
les Cadrans , &: en mille- 
autres Ouvrages^. H fcroic. 
bien important qu'on euft; 
rendu £icile aux Artifans^ 
Tufage des Machines que 
l'on X trouvées pour les^ 
tracer. 

Le nombre des difFérents^ 
Arts qui nous font connus ^^ 
cftant prcfque infini ,, la fcien— 
ce des Méchaniques qpi les 
comprend tous , eft infinie*. 
B y a auifi une infinité de; 
fortes de Machines ^ je ne 
prétens pas faire icy un Trai-- 
té de toutes les MéchanL^ 
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qucs , je donne des bornes 
fore étroites à mon Ouvrage; 
Se je ne prccens parler icy que 
des Machines dont on fe fert 
pour faire qu'une petite for- 
ce foie en Equilibre avec une 
plus grande , & lui puiflc 
réfifter , Ibit que- l'on le fer- 
ve de corps durs , ou folides', 
foie que l'on employé les lir 
queurs. 
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PREMIERE DEFINITION. 

PE 5 A NT 1 u R* OU poids cft une- 
force qui poudè de haut en bas^ 

ri. DEFINITION. 

Puïss AN CE cft tout ce qui peut: 
mouvoir : ainfi la pcfanteur oa- Ifc 
poids eft une puifTance., 



iS De PEfHt libre 

III. I>EFINITION. 

Deux corps font dits cftrc en éoui- 
libre , lorfqtie leuts puidances font 
^gaks, 

IV. DEFINITION. 

Centre <Ic pefantem cftun point 1 
âu tour duquel toutes les parties d un 
«orps {ont en équilibre : ou ce qui 
eft la mefîne cho£s > ont une égale 
pui(&nce.. 

V. DEFINITION. 

Ligne de dîreârion eft la ligne fe^ 
Ion laquelle uncorpsfait e£>rt pour 
& mouvoir. 
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DEMANDES 
ou Suppositions. 

PREMIERE DE MANDE. 

On fuppore que les chofespelkn^ 
tes cen<knc au centre de h. Terre par 
des lignes droites perpendiculaires » 
h, furface de la. Terre ,. &c parallèles- 
.cntr*elles. 

Cette fuppofition n'ëft pas vrayc 
cftant examinée avec rigueur \xzr ces^ 
Ijgûes , par lefquelles les corps dei^ 
cendenr , ne peuvent pas cftre paraf- 
leles entr'élles h puifqu elles fe ren«- 
contrent dans un meune point > qui 
cff le centre de lia Terre : néanmoins 
nous pouvons les (upporer parallè- 
les fans aucune erreur fenfible ^ car 
tes corps que nous comparons ^a*' 
femble , font fi proches les uns des 
autres , Se le concours des-perpendi*^ 
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culaires de leur chute ^fe fait (I loing 
de nous , qu'à nofti'ê égard on peut 
dire qu'elles ne fe rencontrent pas ^ 
& ouainfi elles font parallèles. 

2. DEMANDE.^ 

La raifon démontre que lafurfacc 
de la Terre eft convexe ou courbe » 
quoy que les fcns la falTent juger pla* 
te. Mais puifque les corps^ durs que 
nous confideronsfont ppoches les un$ 
des autres, comme il a déjà été dit» 
Se qu'ils n'occupent qu'une petite 
partie de cette furfitce -, il nya point 
de dangec de la^ {uppoCer plane ou 
plate. 

j. DEMANDE. 

tes corps les plus pefans, lorfqu^ils 
Be font point retenus , s'approchent 
plus près de la terre que ceux qui ont 
moins de peTanteur^ 
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4. DEMANDE. 

tfn corps pcfantuc pefc pas davan- 
tage fenfîblemeRt proche de la terre ; 
que lorfqu'iJ en cft un peu phis éloi- 
gné : il ne pefe pas davantage par e- 
xemple à un pi edqu à 10. ou xo» 
pieds. 

5. DEMANDE. 

Une puiflâncequi peut lever 100 
livres, fait le mcfmc effet qu'un poids 
de 100 livres : (i par exemple il y 
a un poids de 1 00 livres dans chaque 
baffin d'une balance \ Se qu ôtant un 
de CCS poids > un homme qui peut le- 
ver 100 livres, applique cette puiC- 
fknceaubaffin dont il a oié le poids « 
il retiendra la balance en éqail;bre ; 
ainfilapui^ncedecet homme -fera 
le mefmc effet qu un poids de loa 
livres. 



6. demande: 

îi'expcticncc fak ^ccmnoiftrc que 
les parcies^es corps durs oufolides^ 
font en repos , & qu elles fiz>ti£ unifis 
iesunesa^rec les autres. 

4 

7. DEMANDE. ] 

I.es parties d'un corps dur déchar- 
gent leur pefanteur furce qui les re- 
tient. Si je retienstin bâton par le 
iDOut y ma mainiuppûite.tout le poids i 
de ce ù .ton. \ 



8. DEMANDE. 

On peut confiderer plufieors corps 
iunis par une verge ou levier 9 oude^ 
cordes que l'on conçoit roides, com- 
me un feul tfC même corps. Car x;ette 
verge les unit enfemble > & par coiir< 
iè^uent en fait unXeul corps. 
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9. DEMANDE. 

Par one verge oa levier » naos ea* 
tendons une ligneiâns largeur , droi- 
te « roide, & qui n'a aucune pefanr eur 
fenfible. On fuppofe aum que le 
centre depefantem: eft un point indi-^ 
vifible. 

i«. DEMANDE. 

Nout ne confiderons point dant 
réquilibre des folides la refiftance 
au mouycmcnt qui vicntd u froifle^ 
ment de deux corps raboteux. Nous 
(upporons tous les a>rps entiereraenr 
durs & polis. 

AVERTISSEMENT. 

L'on n*a pas droit de rejetter cc« 
fiippofitions , dont plufienrs font im« 
poffibles,puifqu'il n'eft pasneccflàîrc 
qaellesfoient poflibles, afin que Ji» 
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:Machincs dont nous paclerons , Faf- 
fent leur eiFet. Nous ne les faifons 
que pour déterminer ia quantité de 
laiforcc de CCS Machines^ qui vient 
precifement de.leur>compofition> en 
la même manière que les Géomètres 
Êippofent des lignes fans largeur , & 
des furfaces fans profondeurs. ce qui 
iicpeutpas,ètr,c. 

IX. DEMANDE. 

Deux poids égaux, qui font atta- 
chez aux deux oxtremitez d'une verge 
qui eftfufpenduë par le milieu ^ font 
caéquilibre- 

Il eft impoflîble de concevoir que 
la cbofe puifTe arriver d'une autroma- 
niere •, car puifqu'il n y aaucune dif- 
férence entre ces deux poids que Toa 
fuppole égaux ^ & dans le même éloi- 
oncment du point fixe de la verge, 
Punn*ayam aucun avantage pardcflus 
1 aiitre , il nele peutpas faire monter: 
ainfi il faut qu'ils demeurent tous 
deux en équilibre. 

pRopi 
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PROPOSITION L 

THEOREME i. 

Lorfqut le centre de pefinteur 
âun cerfs dur efi fujpendiê osê ar^ 
rèté ^toutes fes autres parties fifft 
en repos. 

Que Ion fufpcndc une Sphère par. 
le centre de fa pcfantcur , ou que ce 
centre foit appuyé fur un point fixe, 
il cft certain que les autres parties de 
cette Sphère feront en repos \ car,pac 
la quatiiéme définition , elles feront 
en équilibre : ainfi avans^une puif- 
fance égale pour deuendre vers ta 
terre , Tune ne peut faire monter 1 au- 
tre» & par confequent elles demeu- 
rent en repos y ce qu'il falloit dé- 
montrer. 



B 
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COROLLAIRE i: 

te centre de pefantcur tcndauccn^ 
irc de la terre par une ligne perpendi- 
culaire par la première demande > qui 
<ift ) félon la cinquième définicioti > U 
ligne de direBim S ^i^fi quand il i^ 
rencontre quelque obftacje qui l!em- 
pcche de fe mouvoir par cette ligne, 
ceftà dire que depuis ce centre julî* 
ques à la tcirre il y a un corps folide, 
il oft en repos , & par confequen( 
toutes les autres parties du corp^ donc 
il cft centre , y font auffi. Ceft pour 
cette raifon qu une 4:neule de Moulin 
;ayant été «placée fur la -pointe d'une 
aiguille > de manière que toutes les 
|)ente$ qui fe trot^yenc de coté & 
d'autre de cette ligne , font en équili- 
bre , elle demeure comme fufpenduë 
en r^irj^qar le çentjre de la pefanteur ne 
peut defcendre, fon chemin yers ia 
terre eftant fermé par la rencontre de 
Taiguille. Cette remarque fait auflî 
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tonnoîtrc pourquoy les corps qui 
n'ont pas une large bazc font renver- 
fez facilement, ce qui arrive de ce que 
Jemoindre branle fait que leur centre 
de pefanteur porte en l'aire ainH il n'jf 
a rien qui Tampcche de tomber. La 
nature a tellement difpofé le corps 
des Animaux , que la ligne de direc*- 
tien de la pefanteur de leur corps 
pafle par leurs pieds , ou entre leurs 
pieds, de forte qu'ils ne peuvent tom- 
ber quand ils font dans u&e pofture 
naturelle. 

COROLLAIRE i. 

Lorfque le centre de pefanteur d'un 
folidc eft appuyé en forte quil puiflc 
tourner-^ans changer de lieu » il ne 
faut qu\ine tres*petite force pour 
faire tourner tout ce (blide 4 car fes 
parties qui font autour de (on centre 
de pefanteur eflant ea équilibre 6c 
également pefantes ^ celles dont on 
augmentera tant foie peu la force en 

B ij 
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les poufTant, pefcront ncccflaîrcmcnt 
plus que les autres > aind elles les fe^ 
roQC monter. On fait tourner, par 
exemple, une roiie fans aucune peine, 
quelque pefante qu elle foit , (i fon 
cffieu eft appuyé fur deux pivots. Lors 
aufli qu elle eft une fois en mouve- 
ment, elle ne peut être arrêtée que 
par une grande force. C'eft pourquoy 
par le moyen d une femblable roiic 
qui a beaucoup de pefanteur , oà 
levé de pefans fardeaux fans peine, 
puifqu on la remue facilement , 2c 
qu eUe peut par la force de fon mou- 
vement furmonter la refiftance d*un 
fardeau très-lourd. Mais il lui faut 
donner fon mouvement avant qu elle 
commence d'enlever le £irdeau. On 
s^en fert pour tirer de Teau d'un puis. 
La corde eft toujours plus longue 
que le puis n'eft profond î ainfi on 
peut faire faire plufieurs tours à la 
rôtie, avant que le feau qui eft au bout 
de la corde redfte. Cependant la roiie 
acquert de la force pour enlever ce 
feau» 
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PROPOSITION IL 

THEOREME 2. 

Les tarties d'un corps dur dé* 
chargent toute leur fefanteur fut 
ce qui forte le centre de la fefan^ 
ieur de tout le corps. 

Par la Propofition prcccdcntc , les 
parties d'un corps dur font en repos 
lorfque le centre de pcfantcur eft en 
repos : ce centre les retient donc. Or 
par la fcptiémc Demande les parties 
d un corps dur déchargent leur pc- 
fantcur (urcequi lesretient>ain(îc« 
qui arrête ce centre porte la pefan- 
ceur de tout le corps, 

COROLLAIRE. 

Le fccret des Mcchaniqucs eft pat 
confcquent de placer tellement le far^ 

B iij 
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deau que l'oa veut remuer , qu'on ne 
lùpporcc qu'en partie ou point dif 
tout le centre de fa peranieur.. Les 
Machines dopt onfe fcrt pourenle- 
ver des fardeaux , netbnt utiles que 
pour celte raifon. Par leur moyen 
pendant qu'on enlevé ces fardeaux, 
en ne fupportc qu'une pattie du cen- 
rce de leur pefanteur , comme noua 
le ferons voir dans U ûlùe de cç 
Tiaitc.. 
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^PROPOSITION III. 

THEOREME j. 

te centre de ftfknteur fi pUçe 

dans me ligne qm umbe perfem- 

dkiUàirement du point en il efi 

fal^ndu/ur Ufurfacc de U terre.' 




la 
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Sait le folide X fufpendu aa point 

il&mobilç Y : b ligne YZ eftunc pei-^ 

«% • • • . 



}i De t Equilibre 

pcndiculairc menée de Y fur 2 fur- 
fiicc de la terre. Y E & Y F font deux 
cordes. Je dis que le centre de pefan* 
teur de Xfe placera dans cette perpen- 
diculaire Y Z. Les parties du folide 
X font A & B. Si ces parties étoient 
feparées lune de Tautre, fans doute 
chacune tomberoit dans la ligne Y Z 
vers le point D,où elles feroient plus 
proches de la terre , puifque cette li- 
gne eft une perpendiculaire fur la ter- 
re. Donc quelque fituation que loa 
donne au cylindre X^ fes deux parties 
A & B retomberont vers D autant 
qu'elles le pourront. Si Tune étoit 
plus forte que l'autre , elle s appro- 
cherôit davantage de D par la troi- 
(iéme Demande. Donc fi elles de- 
meurent en repos , il faut qu'cifcs 
aycnt des puiflaiiccs égales, ainfi étant 
ca équilibre de part & d'autre de la 
lignc'D G, le centre de leur pefan- 
téur félon la quatrième Définition, 
fera dans cette ligne. Ce qu'il falloic 
démontrer. 
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corollaire: 

Pour trouver donc a peu prc$ le 
centre de pefanteur du corps X> je 
laiflc tomber un filet du point Y, au- 
quel filet eft attaché un plomb. Je re<- 
marque que ce filet touche le folidc 
X en ta Hgne D 6, dans laquelle le 
centre de pe(ànteur doit fe renconi- 
trcr par la Prop. précédente. Pour 
£gavoir enfuite en quelle panie de la^ 
ligne G D eft le centre, il faut fufpent 
dre le corps X dune autre manière, 
& marquer par quel point de la ligne 
D G pafle la perpendiculaire Y Z s. (» 
c eft par le point C, ce point feraje 
centre de pefanteur , puilque ce poinc 
doit fe rencontrer dans ces dcooL Ujr 
gncsDG&YZ. 
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PROPOSITION IV. 



THEOREME 4. 

Lorfaue deux foîds fujpendm dit- 
fart & d autre à une verge ,fonl 
en équilihre yils j demeurent quel-^ 
^ue Jituation qùw leur donne ^ 
purveu qùilsfiienttoujours^dans 
la même difiance de la ligne qui' 

tombe ferfendiculairement du pin t 
d^4rrejljur la terre. 
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BC cft une verge qui eft arrêtée par 
le point A. Les poids Z 2f X qui j 
fbntfbfpenduS) (ont en équilibre. Il 
ftjox donc parla Prop. quatrième qae 
le centre de peGinteor commoii à la^ 
verge B C fr à ces deux poids, (bit 
dans la perpendiculaire A G , qui e(L 
parcon(cquent la ligne de direâion.- 
Je dis que quelque (ituation qu'on 
donne à ces poids , ils demcureronc 
en équilibre ;^poury eu qails foient 
toujours i h, même di(bLnce de A G. 
Par exemple , qu'on change la (îttbu 
tion de Z , qu'on le mette ou ail' 
point D,ou au point E, toujours- 
cfainïh ligne El>|>araUelc à AG,t*on 
ii'otera point l'équilibre ,car par hk 
Demande quatrième 9 Z ne pc(êpa» 
plus au point ]> qu'au point- £ , ni 
plus au point E qu'au point I>; ainfir 
ce changement ne changeant point (âf 
puiffimce , s'il eftoit auparavant eo^ 
équilibre avec X"» il ydcmeurera en*- 
corc^cés. 

ff vj. 
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COROLLAIRES 




Ccft pourquoy on doit mcfurcr la 
diftance qui eft entre un poids fuf- 
pcndu a une verge > 3c le point d'ar- 
rcft par lequel cette verge eft arrê- 
tée, par une ligne perpendiculaire 
tirée de ce poids fur la ligne AG. 
Pendant que le ^oidsZ fera dans la li'- 
gne £D parallèle a la ligneAG^fa dis- 
tance du point d arreft doit eftre toû- * 
jours coniîdcrée comme la mèma> 



^^■HMMMr 
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qnoy qaVtantprar exemple^ au point 
D»ilen (bit bien plus éloigné qué« 
tant au point E \ puifque la puiflancc 
cft la même en quelque part q^'il fe^ 
crouye de la ligne ED. 

L E M M E i: 

Z)n t§ffsfiUit étant fkjftnim 
fâr tmfiUt du milieu d'un lewérr 
êu Jtune njttge , il fartage égalt^ 
ment fa ftfanteut aux deux fartiet 
de cette verge. 
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Soir le poids X. de jo. fîvres fuC- 
pendu à la verge BG parle filet ACî, 
du point A qui eft le milieu de là 
verge : je dis que X communiquera 
15 . de ces }0: livres à la partie BA» 
Scies 1 5 . autres livres à l'autre moitié 
AC s car ce folide Xfe dii^oféra de 
telle forte que fes deux parties E & 
F foFont également pefadtes ypuifque 
le centre de pefanteur fe trouve aa 
milieu d'elle dans la ligne perpendi* 
culàire AG par là Prop. 3. cydeflus. 
Donc -on ne peut pas^ concevoir 
qu'il fe puiiTe faire que ce partage né 
& fade pas de la manière que nous le 
iUfoQS^ 

I E M M E z, 

LoYfqu*un foidx tfifujpendu aià 
milieu d'une verge êu levier, il 
fartage également Jkpijknteur À 
çkamne des parties dcr cette verge . 
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Le poids X communiquaftt depàrf 
& d'autre également fa gcfantcur >iî ' 
Ion conçoit' la verge BC dîvifée en 
50* ^patries >; chacune de > ces, parties ' 
fera chargée du poids 4*une livre. La 
caufc de ce partage cft manifefte: 
Nous fuppofons que la verge BC eft ' 
droite , dure & inflexible, ainfî fcs = 
parties no peuvent dcfcendre les unes • 
(ans les autres , & puis qu elles, font 
également tirées , 8c que le poids par 
la première Définition icft. une fosce 
qui oouflTe de haut en-bas , Ton m: 
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peut pas Gontefter quelles n*ayentan 

même poids ou une même pefantcur. 

L E M M E 4. 

L4 verge BC feut d^nc efire 
conjiderée €0mmc un cylindre ré- 
gulier. ^ 

Je puis confidererla verge BC com- 
me ua cylindre régulier de jo. livres, 
puifque les parties égales decettc ver- 
ge font cgalemem pefantes- 

L E M ME 4. 

T>eux leviers ou deux verges m 
milieu defqmllesily 4 deux poids 
fujpendus , eftmt l'une à P autre 
eomme ces foids ,/ on les jeint 
tnfemble , eUes fent un cylindre 
régulier. 

* fit*r9 fre€idt»ii. 
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Soient FG & GE deux verges an 
milieu dç chacune derqucUes font 
fufpendus les poids X & Z. Elles 
(ont l'ime àrautrecommqces poids, 
FG eft trois fois plus longue que^ 
GE y comme X ed trois Ssis plus pe^ 
zant que Z. Par le Lemme précèdent, 
chacune de cesverges eft un cylindre 
régulier 5 donc étant jointes enfem* 
ble» elles compo(êront un cylindre 
régulier , c'eft à dire tel que fes par- 
ties égales en longueur font aufll éga- 
les en pefanteur , la partie F G qui e(l 
trois fois plus longue que la partie 
G£i eft aui& crois fois plus pefaate^ 
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PROPOSITION V. 

THEOREME y. 

l>€ux poids étant fajptndus à tm 
tevUr , ou À une 'verge ^ui efi ar^ 
fêtée far un de fe s points ^ fi ces 

fûiis fi^nt entr eux réciproquement 
comme leur difiance du point dar^ 

ftfiyils demeureront en équilibre^ 




ta vergé B C tfk arrêtée par le point 
!/i, lès poids X & Z qui font attaches^ 
i cette verge aux points B & C;| fons 
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crttt an réciproquement comme leur 
diftaflce du point d'arreft qui cft A : 
c'eft a dire que X eft à Z comme la 
diftance AC cft^ à la diftance AB i II 
faut démontrer que X & Z doivent 
demeurer en équilibre. 

Je divifc la verge BCau* poiht G*' 
de telle forte que BG eft i GC> com- 
me AG eft à AB'5 partant AB fera? 
égal à GC , & BG fera égal à AC, 
puifque ce font les parties propor* 
ribnnellcsd un même tout, ^oâtanr 
à la partie BG une grandeur qui lûy- 
foit égale , f^voir PB , & à la partie' 
GG une grandeur qui lîiyfoit égale, 
fçaroir CE, les verges FG & GE fc* 
• ront entt'elles comme les poids X & 
Z/j Ainfi pat' lé qiiarrïémc Lemme- 
la ligne FE qu elles compofent efluiti^ 
cyKndre régulier; Par l'hypothefo' 
BA cft égal à' CE , & FB: eft égal à 
AC ydbnc FA & AE font fcs deux; 
moitiezdc la^erge FE. Er^parcon. 




démontrer. 



* 
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AVERTISSEMENT. 

L'on peut faire deux difficultcz fur 
cette démonftration. Premièrement 
on peut dire que quand larerge FE 
feroit plus courte , & que Ton en rc- 
tranchcroit les parties FB & CE, les 
poids X & Z {croient toujours en 
équilibre , comme Tcicperience le fait 
connoîtrc. En fécond lieu , que fi 
cette démonftration étoit véritable, 
le poids X communiqueroit une par* 
tic de fa pefanteur au delà du point 
d*ai reft qui eft A, ce que tout le mon- 
de n accordera pas. 

Je réponds que la verge à laquelle 
les poids X & Z font attachez , eftant 
confédérée comme une ligne Mathé- 
matique , foit que Ton l'allonge vers 
E & versF, ou que Ton ne l'allonge 
pas , cela n*ate point Téquilibre, 
puifque de part & d'autre de A il y a 
toujours des poids égaux *, mais cet 
allcmgemcat a'cft pas cependant in. 
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utile , puis qa il fcrc à faire concevoic 

la démonftration propofée , dont la 

fin cft de prouver que de part & d'aur 

tre de A il y a une pefanceur égale. 

Pour la féconde dimeulcé touchant 

ce que 1 on a die que le poids X com- 
^:^.,^ j- r- r *- j^iv A 



montre : i on le tera voir par les cxpe* 
riences Cuivantes , qui diffîpcront 
Tune & laucre difficulté. 
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Soit DF une verge fufpcnduë par. 
A qui en eft le milieu :X & Z font 
deux q^lindres fufpendus à cette ver- 
ge par les verges BG & CH qui font 
de fer, & qui retiennent ces cylindres 
daos cette fitaation » dans laquelle ils 
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font parallèles ila verge DF. 
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'Ccsxylindrcs ont eftc fufpendas an 

hazard', le cylindre Xncft point fuC- 

pendu par fon centre de pe&nteur : 

la diftance de R à A neft point a celle 

de C à A réciproquement comme le 

poids deZeftà celuy dc;X;ccp«n- 

.mnt rcxperienec & la raifon ne^per- 

mettent pas de douter^que les poids 

X & 2 ne demeurent en équilibre: 

car félon la huitième Demande , on 

peut confiderer^es cylindres & cette 

verge. comme un feul corps qui eft 

régulier j ainfi il ny.a pas de doute 

^u étant arrête par 4c point A qui eft 

Je ^milieu de ce corps , il ne doive 

4dfimeutcr. en repos. Or *on jic jp.cuc 
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tendre aucune autre raifon de cet 
équilibre que la communication qui 
fe fait de la ^cfanteur de X noivfeuîc- 
ment à la partie D A de la verge DFt 
mais à une partie de AF > qui eft lau- 
tre moitié de la verge DF. 

Siivous changez les verges BG & 
CH tqui font de fer en des cordes, 
alors <;et équilibre ne fubftftera plus :> 
le cylindre X fe difpofcra de telle 
forte que fon centre de pcfantcur fe 
placera dans la ligne BG prolongée, 
paf tant il communiquera moins dç 
pefanteur à la paftie de la verge DF 
qui eft par delà A;: ainfi les pefanteur» 
de D A & de AF n'étant plus égales, 
DA fera lever AF , comme Tcxpe- 
rience le fait voir. 

Dans cette dernière expérience vous 
vpyezclairement.quc quoique Ton re- 
tranchât les partiesDB&FCde la ver- 
ge à laquelieies poids font attache^, 
cela n'empccherbit pas 4|ue les puif- 
fances qui font à côté de A ne fuflTent 
égales , jpuifque cette verge n a au»*^ 
cune po^mtcur. 
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Pour ne laiflcr aucun fujet de dott^ 
ter de la vérité de nôtre déraonftra- 
tion » coafiderons encore cette expei* 
rience. 
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Soit £F une ligne a laquelle font 
attachez les deux globes X & Z^ Le 
milieu decette verge eft A. Laiiiftan- 
ce de BA eu à CA réciproquement 
comme ZeftaX. AiniS comme Tcx- 
perience le fait voir , ces deux poids 
font en équilibre j la vérité du faitefl: 
reconnue de tout le monde , l'on ne 
<lifpute que fur la manière de dé- 
montrer cette vérité. Dans cette li- 
Çne FE lapartieFBaèté faite égale 
I BG & CE à GC , & A qui cft le 
milieu de la ligne 9 ejS; aufli le point 
d'arreft. Soient 
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Soient changez ces deux globes X 
& 2 dans un cylindre régulier qui 
foie fait aufli long que la verge £F . 

Ce cylindre communique fa pefan* 
ceur aux parties de la verge F£ auC» 
quelles U répond. Je ne «crois pas 
qu on ait de la difficulté à le conce. 
/Voir. Or'la partie de ce cylindre qui 
cil compcfé de X, répond à la partie 
FG de la verge FE, & l'autre partie 
GE répond à la partie du cylindre 
qui eft compofé de Z j car ce cylindre 
étant régulier , puifque X eA à Z 
comme T3G ou FG eft à CC ou GE : 
la longueur de la partie du cylindre 
faite de X> fera à la longueur de celle 
Êûtede Z>coinmcFG eft à GE. Or les 
globes X & Z tirent cette verge ,&: 
font les mêmes effets fur elle^que le 
cylindre 5 par confequent le globe X 
communique fa pefanteur à*FG, & \t 
globe ou poids Z communique la 
iîennea GE. Ainiîdepart& d*autre 
du point d'arreft A, il y a des puiifan* 
ces égales. J'ajoûtetay encore l'expo^ 
rience fuivante. C 
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L* Anneau C, A, B, D, E> qui cft 
coupe comme la figure le reprefenre» 
eft Impendu par fa patrie A au point 
Y immobile^ YZ eft une perpeodi^ 
culaire fur la terre. Cet Anneau (è 
lUrpofc de telle roaniece , qu il y en a 
une partie de l'autre coté de la ligne 
AZ qui demeure en équilibre avec ce 
qui eft de Tautre côté ; par confequent 
1 faut que la partie DE de <et An- 
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neau ne communique pas feulement 
£i pefanceur i la partie AB , mais en* 
cote à la partie AC^ autrement AB 
& AC n'étant pas en équilibre , cet 
Anneau prendroit une autre fituar 
cion : ce qui eft contre rexperiencc. 

Mais fi on ramaflè toute la partie 
B, D> £ dans le globe X» quoique B 
foit également tiré par ce globe X, & 
par la partie B, D» E» il eft pourtant 
confiant que B & C ne demeureront 
plus en équilibre > parce qu'alors 
toute la pefanteur de B> D> £ qui fe 
trouvoit de part & d'autre de la ligne 
de diredhon AZ, eft toute d'un coté» 
ainfi l'on ne peut contefter qu'un 
corps pefant ne puiflê communiquer 
de la pefanteiu: au deli du point d'ar-» 
rcft par lequel il eft retenu. 
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^PROPOSITION VL 

T:HEX)R£ME <r, 

\^n qm U frincift établi dam 

la Prof, freudente foit njray , il 

faut que le levier ou la-^erge a la^ 

ifuelle font fuj^endm lesfoids ,foi^ 

fans fefanteur fenfihk. 



\ — ^— I . . ; , . . * * 
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Soit le c^^lindrc BC de i^.livrcs: A 
eft le point par lequel il cftfufpcndu: 
X & Z font deux poids. BA eft à 
AC commez eft à Xy cependant IVx- 
pcriencc fait connoître qu'ils ne fe 
tiendront pas en équilibre. X eft de 
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lYî. livres & 2 de 8. livres. X com« 
muniqac à BD la moitié de Tes i6. 
livrci , & B- porte Tautre moitié. 
Z communique à DC quatre de Tes S. 
livres,& C porte le reftc. Il y a donc 
de part & d autre de A quant à la pe- 
fahteur des poids îT & 2 , un égal 
nombre de livres, fçavoir 1 1, livres ; 
mais confîderant la pefanteur du cy-^ 
li&dre BC, vous voyez qu'il y a deu» 
livres plus d'un côté que d'autre, Tça* 
voir du coté de 2>puifque la partie 
AC pefe 4. livres, & que BA nco' 
pe(e que' deux* ^ donc les pui0ance9 
n'étant pas égales de part &: d'autre» * 
la partie A C qui eftplus tirée > doit ^ 
Êiirc monter l'autre. 



mm 
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PROPOSITION VII. 

THEOREME 7. 

Si Jeux fôids fufftnim aux 
txtrêmitez, aune verge font en 
équilibre y leurs difiames du f$int 
dUrrefifofMt recifroquenunt en^ 
tr elles cwnuc tes foids. 



B A 




d) 



Les poids X & Z attachez aux ex- 
trèmitez de la verge BC , font en é- 
quilibre. Si la diftance AC n*eft pas 
« la diftance BÂ redproquemcnc 
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comme Z eft â X ; c'eft parce qu elle 
eft ou trop grande ou trop petite. 
Qajo& retranche donc du poids ou 

3u*on \\xj ajoute , de forte ^ue ces 
eux poids foient réciproquement 
comme leurs diftances du point d ar- 
reft. Alors pat la cinquième Prop. 
ils feront encore en équilibre i la 
prefente addition ou à ce retranche- 
ment \ ce qui eft impodible. Donc 
fi X & Z font en équilibre > il faut 
oue leurs diftances du point d'arreft 
foient entr* elles réciproquement 
comme ils font entr*eux. 

COROLLAIRE i. 

Donc fi les poids font égaux , les 
diftances du point d'arrcft feront 
égales 9 A: fi ces diftances font égaler 
ces poids feront égaux. 

COROLLAIRE il 

Si deux poids nefontpasrun i Fan* 

Ç mj 
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tre redproquement comme leurs dit 
tances du point d'arrcft , ils ncdç*- 
ni€urcrorit pas en équilibre^. 

COROLLAIRE j: 

Lorfque deux- poids inégaux fonr 
en équilibre , le plus petit, cft plus» 
éloigne du point d*arreft4 

COROLX.AIRE 4; 

Un petit poids peut tenir en équi- 
librç un grand poids , & même le 
fkire monter \ car fi le petit poids eft 
fufpendu à une partie qui eft d'autant 
plus éloignée du point d'arreft quil 
eft 'petit , il trendfa'lautre en équi- 
libre ; & fi on le recule encore un peu 
plus , réquilibrc fera ôté , & il fera- 
monter l'autre. 







r 
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PROPOSITION viii: . 

f 

PROBLEME I. 

Deux foids étant donnez» j dpnt- 
£nn ifi Juffendn à mu n}€rge$> 
fifftndre U fec$nd de forte qtêd^^ 
têm deux fiicfft en- équilibre. - 






La vetge êft FE , les poids' foot X^ 
iIc50.1irTer,& Z'dc lo. livres. Le. 
poids X^cft TuTpendu au point B. Je 
cherche dans AE on point qoi (bit 
trois fois plus éloigné de A que nq 

C V 



\ 
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Tcft pas le point B. Ce point eft C» 
wquel je (urpend le poids z > ainfi 
ces deux poids X & Z feront réci- 
proquement entr'cux comme leurs 
diftances du point d'arreft , & par 
confequent ils feront en équilibre 
par la cinquième Propoficion. 

P^ROPOSITION IX. 

PROBLEME X. 

Deux poids d$nt 0» connoifi U 
fefiinteur , ayant tfié attachez, aux 
extremitez, et une verge , trouver 
le ftoint de cette verge far lequel 
étant fuffenduè ces foids demeu^ 
rént en équilibre. 

V 

Voyez la Figure de la page 5 4, 
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Les poids donnez (ont X & 2 * te . 
premier eft de jo. livret , le fécond 
de lo. lit verge eftBC- Ilfautcooper 
cette verge en deux parties telles c|ue 
l'une foit trois fois plus grande qne 
l'autre, faifant en forte que le point 
de cette divifion fe trouve plus prés 
du plus gros poids- Que ce point ibic 
A, Se qu'on fufpcnde par ce point la 
verge fiC>puifquc les deux poids X 
& Z font entteuz réciproquerbcnt 
comme leurs diflances du point d'ac- 
rcft, ils feront en équilibre; partant 
le point A eft celu^ qu'on cher. 
choit. 



¥ 
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PROPOSITION X; 

PROBLEME j, 

Flufteurs poids d une fefanteuf ^ 
conmé étant ai tache zi à une verge i 
trouver un f oint' dat^s cette verge • 
farlequeiétantfuffendutcesfoids: 
demeurent en équilibre. . 
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Soit là verge BC à. laquelîe font 
attachez les poids Xj y, K, Z> d'une 

p«fantcur connue. 

Premièrement je cherche pat lé 
Problème précèdent le point A, par 
lequel la verge BC étant fufpsnduë. 



©•: 
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X^'& Z'feroicnt en équilibre , s'il n/i 
Moii point d'autre poids. 

1. Je cherche de la mcme raanierei 
ddns la. verge EF lé point D, par le- 
quel la verge EF étant faffenduc, 
Je$ poids K .& Y-feroient en équi-- 
libïc 5 fi cette vergp. ne pprtoit ppinc* 
d'autre poids. 

Pac la: deiméme Propr lés poids X 
& Z déchargent leur pefanteur fur A, * 
& les poids Y & K déchargenria leup 
fur D; Ainfi Gonfiderant la pefanteur^ 
deceypoidscomme.raraaffée& atta- 
chée aux points A & D, il iatot cher- 
cher par le Problème précèdent, ua 
ppint par^ lequel laverge^AD étant 
iufpenauë > les poids attachez 4 A &/ 
à.D demeurent en équilibre , que je ' 
fuppofe icy être G, par lequel la ver- - 
ge BG étant -furpendue;,' les <juatrc 
poids Xy Y^ K, Z> feront en équi- 
libre. 

Oh peut trouver Je point G d'une- 
aucre manière , en cherchant pre-f 
miercmcarle point par lequel la verf 
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gc BE étant arrêtée , X & Y fcroîcnt 
en équilibre : comme auffi celuy par 
lequel la verge FC étant arrêtée, K 
& ^/eroient en équilibre , & enfuite 
le point G qui (e trouve entre ces 
deux points. 






PROPOSITION XI. 

THEOREME 8. 

Le centre de fefantew dunfi^ 

lide efi dedans ou dehors cefiUde 

dans $ên point duijsul fes parties 

font éloignées réciproquement felm 

leur pefintciut. 
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SoirlefoHdcX, jcdis qucleccnc.e 
de ce folide eft dans un ppint dont fc» 
parties font éloignées réciproque- 
ment félon leur pcfaoteur. Ayant ar- 
rctc ce lolide par le point A, fi les pe- 
fantears des parties AR & AC qui 
font de part & d'autre , font entr!cllc» 
comme U\xx4 diftanccs du point A> 
elles feroi^ en équilibre par la cin- 
quième Ptop. félon laquelle ayanr 
arrêté ce même folide d une autre 
manière par le même point A, ce mê- 
me folide demeurera en équilibre , fi 
les pcfanteurs des parti ds D &E font 
cntr'elles comme leurs diftances du 
point darrcft A. Enfin de quelque 
manière qu on fufpendece folide p;tr 
le point A, fi les |>cfantcurs des par- 
ties qui font de part & d*aurre, lotH: 
cntr'elles reciptoquemcnt^clon leur 
pefanteur ^ elles demeureront en é- 
quilibre y partant le point A fera le 
centre de pefanteur , puifque pat la 
quatrième Définition le centre de 
pefanteur eft un point autour duquel 
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toutes lès parties d'un corps (ont ea 

équilibre. 

AVERTISSEMENT. 



■ 

■ 




Nous avons dit que le centre de pc- 
finteur fe trouve dehors ou dedans 
un folide; car par exemple dans un 
Anneau comme cft X, il ne^peu^ être 
que dans le milieu. Si on ne le fuC- 
pcnd par le point A, pourvâque fon 
centre foit dans laJigne dcdiceâion» 
ii demeurera 4>ien en équilibre , Tes 
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parties qm font de cote Se d'àmte du 
point d'arreft étant égales : mais oih 
nepeutpas dire pour.cela qaeA foit 
centre de pefantcur -, car étant fufpcn- 
du parie même point A d'une autre 
manière telle que la figure le repre- 
iénce, il ne demeureroit pas en équi-^ 
libre» 

COROLtAIKE: 

Dans une Sphère , dans les poli* 
gones réguliers & dans lesparallelo^ 
grames , dans le cylindre i le cube, le 
centre de pcfanteur eft le même que 
celuy de leur figure , puifque toute» 
les parties également diftantes de ce 
cenrre de leur figure , font entr'cllcs 
comme leurs diftances, les égalant en 
pefantcur ,&nt ^alementHiiftantes. 

LE M M E 5. 

\Aj^a^t fdrtdgê tonte unefurfacâ 
far des UgnesfaraUeles , le centre 
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de fefiateur de cette furfuce fi 
trouve dans une li^e qm ceufpe 
toutes fis paraBeles fâr la moitié. 

Je ne regarde pas ici les furfacet 
comme fotitlw Gcomctres , qui iîip- 
pofcDt qu'elles n'ont luciine qualité 
fënrible , Se que par confequenc elles 
Ibnt fans pcfantcur. Je les fuppofe 
pefantcs*, Oril eft certain que le cen- 
tre de leur pefanteur doit le tiotiver 
dans cette ligne qui couppe par la 
moitié toutes les parallelec,puifque 
de part 8c d'autre il y a des grandeurs 
égales en leur diftaôcc Se en I«ac pe^ 
UQKur. 
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PROPOSITION XII. 

PROBLEME 4. 

Trouver le centre de ftjkntew 
ettme f^rfue, 

.. I. MANIERE. 

Il &ut trouver deux lignes diffc" 
rentes qui coupent par la moitié des 
lignes parallèles qui couvrent toute 
cette (urface , & le point de feâioti 
de ces deux différentes lignes , fera le 
centre de pefanteur \ car puis qu'il eft 
dans ces deux lignes par le Lemmc 
précèdent, il ne peut être que dans 
ce point qui eft commun i toutes 
deux. Mais la difficulté eft de trouver 
ces deux lignes > & cela demande ui» 
grande connoiflance de la Géomé- 
trie. Ce n'cft pas icy le lieu de détei'* 
miner quel eft le centre depefaoccor 
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de chaque figure. Je donneray feule- 
ment un exemple de cette Manière 
que j e viens de pr opofer . 




, Pour tarouvcr le cccttc de pïfan^ 
ttur du triangle AfiC, je mené du 
fommet d*un de fes angles connme de 
A, une ligne qui divife fa bafc BG ea 
deux parties égales. Si on avoir cou- 
vert ce triangle de lignes paralleWà 
la bafc BCellesferoient toutes di- 
yifées par la moitié. Donc par le 
Lemme précèdent le centre de pefan- 
teuï de cette figure eft dans AD. Si 
Ton mené du fommet d'un autre an- 
^. comme de Q une ligne qui par^ 
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tagc^a baTe oppoféc AB en dcax 
parties égales , cette ligne coupera 
aufG en deux pacties toutes les lignes 
parallèles à la bafe ÂB i partant le 
centre de pefanceur fe trouve en cette 
ligne j.ainfi tlfaut^que le centre de 
peianteur foit au point G où les dea^ 
lignes AD & CE fe coupent. 

x. MANJERE, 




Soit lafurface z dont il faut trou- 
ver. le urentre de pefantcur, je mené 
ail Kazard une ligne droite telle qu'efl 
BÇ,que je coupe direfteraent par des 
lignes parallèles. Je fuppofe ^uç 
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connoidânt la propriété de cette fur^ 
£ice , on connoit ta longueur de ces 
lignes 9 & par confequent leur pefan. 
teurî ainfi on les peut confiderer com- 
me des poids cennus attachez à la li* 
gne BC. Il faut chercher par le Pro« 
blême troifiéme un point dans la 
verge BC, par lequel étant rufpenduë 
toutes ces lignes loient en repos,cettc 
verge étant parallèle à Thorizon. Je 
fuppofe que ce point foit A \ donc le 
centre de pefanteur fe trouvera dans 
£D, qui coupe perpendiculairement 
BC. 

Enfuitejemene une autre ligne au 
hazard, que je coupe de la même ma- 
nière que BC par des lignes parai* 
leles , ic ayant trouvé une de ces li« 
gnes dans laquelle fe rencontre le 
centre de pefanteur , le point de fec* 
tion de cette ligne avec la ligne ED> 
fera neceflàirement le centre de pe- 
iànteur de cette furface. 
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L E M M E tf. 

Le centre d un folide régulier fc 
trouve dans une furface qui coupe 
par la moitié toutes les furfaccs pa- 
rallèles dont on peut concevoir que 
ce folide eft compofc. Cela cft évi^ 
dent , puifque de part & d'autre il 
y a ainfi des pcfanteurs égales. 

PROPOSITION XIII. 

PROBLEME 5. 

Trûuvcr le centre ^un folide i 

Il faut trouver trois differentcs fur- 
faces qui coupent par la moitié les 
furfàccs parallèles dont on peut con* 
ccvoir que ce folide çft compofè. Le 

{)oint qui fera commun à ces trois 
urfaces fera le centre de pefantcur , 
puifque par le Lemme précèdent il 
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le doit trouver dins.-ccs trois fur- 

&ces. 

^ V.£ R T rS SX M^E-N T. 

'Cette recherche do centre de pc-^ 
/àntcur cil plus curieufe qu'ucile.Pout 
enveniràbout il ^iitavoirunegran- 
deconnoiflancc de la plus fublimc 
<îeomctrie. C'ell poucQ[uoy délirant 
me rendre incelligiblc i tout te mon- 
de, je ne dois pas ni'arrêrer plus long- 
temps i cette recherche , outre gu'il 
y a'des Auiheurs^ui en ont fait des 
yoliunes entiers. 



î»ROP. XIV. 



l 
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PROPOSITION XIV. 

Enlever un fardeau avec une 
fetite farce ^far le moyen dun 
levier. 

Scion la Demande J . on peut con- 
fidercr la force que Ton a pour en- 
lever un fardeau, comme un poid^, 
& par confequenc puifque par le Co- 
rollaire 4. de la 7. Propoficion 9 un 
petit poids peut tenir en équilibre, 
& toème hiire monter un grand 
poids , on pourra avec la force de la 
çiain enlever un fardeau confidera- 
ble » appliquant la main fur^k levier . 
dont on fe fert , dans uty^de fes par. 
ties d'autant plus éloignées du point 

f»ar lequel ce Içviér efl: appuyé > que 
e poids qui eft à Tautre extrémité a 
plus d9.6)rcç pour defcendre » que U' 

D 
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main n'en a par elle-merme pout le 

£ûrc monter. 

PROPOSITION XV. 

r 

THEOREME 9. 

« 

Ce éjti en gagne en fene awe m 
levier , on le perd en ejface de 
ttmfs eè" de lieu. 
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Soit le levier BC dont A eft le 

f^oint fixe, £1 B eft un poid? dé 1 00. 
ivres 9 & que AC foit cent fois plus 
grand qtie AB , le poids B fera con- 
trebalancé STenlevé par la force qui 
pourra Itver un peu plus d'une livre-, 
mai^afiÂ que cecte forte faflè monter 
B jufqu en D, il faut qu'elle ^jTe ^ix 
fw plus'de chemin: u'acc CE efi;dis 
fi)is'plu$ grand que BD, pui6^ue le*^ 
raydn AC eft dix fois plus ^nd 
que le rayon AB, & que les arcs font 
, cntrMx comme k's rayons des cercles 
dont ils font parties ; or dans le temps 
que B ^crà BD, l'autre extrémité C 
parcourera CE dix fois plus grand 
^ttc BD> ainil on emplôyli dix fi^is 

!}lm de temps que l'on ne feroit fi' 
'on ne (ib feryoit ppiiirt de ce levier,' 
& le chemin que l'on fait eft dît fois- 
plus grand. 



ifl^ 
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AVERTISSEMENT. 

\ 




Il ne faut point chercher d'autre 
caufe de Téquilibre de deux corps 
d'une pefanteur différente qui fonc 
fufpen^us à une verge ,que celle que 
nous en avons propofée ; car il eft 
manifefte > £elon que nous Tavous 
prouvé, que cela anive parce que la 
verge eft pouffée également des deux 
cotez de Tappuy > cependant pluiieurs 
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ont afligné une autre caufc de cet 
équilibre ^ fçavoir cette loy de la na- 
ture que nous venons de démontrer 
dans la Propofition précédente. Le 
corps Ci difent-ils , doit demeurer 
en équilibre avec le corps B, quoy 
qu'il ait moins de pefanteur , parce 
qu^il a plus de mouvement , car danâ 
le temps que B fera foii mouvement 

Far Tare BD) le corps C parcourera 
arc CE > ainfi il a d'autant plus de 
mouvement par deflus B» que B a de 
pefanteur par defTus C» ce qui étant 
ils ont des forces égales, & par con- 
fequent ils doivent être en équi. 
libre. 

Plufieurs raifons m'ont empêché 
d'embralTer ce fentiment. Premierc- 
. ment en confiderant deux corps en 
équilibre , & par confequent en re. 
pos , je ne conçois pas comment un 
mouvement qu'ils n'ont jpoint , & 

3u ils ne peuvent avoir qu en fortant 
e leur repos » peut être la caufe de 
.ce même repos. Je fiçai qu'on me 

^ D iij 
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.jçluxa Micx\VLCGcs corps &£cC pour 
4cjBCUccr dans YexcB^pU prppoâ» ae 
^peuvent fe mouvoir ^e par ics aires 

ce mouvement produit le luème ctht 
^que ce mpuvement même. A cela je 
^réponds qu'il eA Ëiux ^e ces corps 
..tendent à fe moiivoir par ces arcs , fis 
ibnc pouvez vers la tçrre par des lu 
gnes droites s ic &,c^ corps fi & C 
étoient fulpendus au levier BÇ par 
des cordes» ils momeroieot& defoen- 
droient par des lignes droites lor{q«|e 
ce levier courncroit» comme l'expe* 
riençe le fait connoîti^e ,ainfi ils ne 
fefoient point leur mouvement par 
des arcs. Qn peut dire encore .<|u*il 
n'y a pas plus de mouvement en G 
Jbr£quil parcouri: L'arc CE^que dans 
B > car (1 pfi^ exemple vous concevee 

3u'il y ait xp. degcez de mouvtemet^c 
ans C,& un degré dans B,ceiall 
degré fera équivalent aux i o. degrez 
4e C} parce qu'il y a i o. fois plus de 
jpfiatiere dansB qme dans C qui^fl: io« 
ois plus pefapr. 
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Il y a lies Machines dans lefqYitllcs 
cette \of de naUure , que ce' qlie Ton 
gagne en forée > on le perd en e^nps» 
eft gardée , & cependant nous dé* 
montrerons Géométriquement qnt 
la force de ces M acfahiGs a une antre 
ca^ que cette loy *, ce n*dft donc pa<r 
itne bonne conteqttence quelle foit la 
catife de la force du levier , de ce 
qu elle fe i roove dans fcs éStn. Pour 
rendre nu&n de Téquilibre d'uh^ 
Bftlakice » &ut-il avoir recours à Té-* 
galiré desarcs que décrivent ks bouts 
des fai:^ de cetîÎB Balance 1 N^eft-iï 
pas plus naturel do dire ci^me^'nott^ 
avotis fait, que kcaufe de cenéqdi- 
libre eft qoeties bifas font 4gal€m<ent 
fo\ïS&Zy:6c qtf ainfi 1 un ne (poiivam 
£ûre monter ra«itM>'ii'fant i|uik de* 
xnenifeiiit en équilibre. 

Jiifonfîeer' iDéfcartes tpropofe le 

^incipc fbivtÉnt,' qu'il (prétend étire 

la cauie de cet équflibrê du levier. 

Ceft la même cboie, dit-il y de lever 

un fai^doait i^fsm loo. «livres â 1^ 

D iiij 
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hauteur de i o. piecJs , qu6 d'en élever 
un de I o . livres à la hauteur de i oo • 
pieds ) par eonfequent la hauteur FL 
étant dix fois plus grande que la hau* 
teur DH> on doit faire monter dix 
fois plus facilement le corps B^ parce 
que i on le fait monter à une hauteur 
qui eft dix fois plus petite que n'eft 
celle où l'on le feroit monter fi Ton 
n employoit point cetteMachine. Il y 
a ici><;emefemble>un paralogifme^car 
ce principe ne peut être vrai que lors- 
que Ton peut lever féparément les 
parties d un fardeau.Par exemple il ne 
faut pasj>lus de force pour porter lo. 
^ieri>es (eparément ^ un pied de hau- 
teur » que pour porter une de ces 
pierres a xo. pieds de hauteiir ; ècû 
je puis porter une pierre à ces lo^ 
pied|. f je pourray apurement lever 
toutes ces pierres al la hauteur d'un 
pied *> mais comme il eft évidentjcela 
ne fe peut faire fi je ne les prens les 
unes après les autres t car quoique je 
^uiSk lever un fardeat»d*une hvre i 



f 
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la hauteur de i ooo. pieds » je ne puis 
pas lever un poids de looo. livres à 
la hauteur de la millième partie d'un 
pied.. 

PROPOSITION XVI. 

PROBLEME 7. , 

Dans feu de temps faire mênter 
un feids fin haut. 

Quelquefois il eft important de 
trouver des moyens de gagner du 
temps > cela fe fait facilement pour- 
veu qu on augmente la force à pro- 
portion qu on defîre diminuer Tef- 
pace du temps & augmenter l'eipace 
du lieu. 

^ Si vous appliquez utie force a%,qai 
foit au poids C comme CA eft à AB, 
c!eft à dire qui foit d'autant plus ùxcic 
que Cs que CA eft plus long qùie 



AB> tes puiflânces de cette force & de 
ces poids feront en équilibre par la 
6. Proportion. Si Ton augmente 
celle de la force B, dans le temps quq 
jB defcendra jufqu jl G^ le poids C 
montera jufqu'à F> & dans ce peu 
d'cfpa^e de tprijps il Cc;a d'autant 
plus de chemin que B qu il eft plus 
roible que ceae force ^puifque B eft 
à C comme AC eft à AB> & que FL 
eft à G H comme AC eft à AB. 

DES MACHINES 

QJl XSÇ RAPPORTENT 
AU t E V I fi R. 

Entre les Machines qui fe rapport 
tent au lerier^les unes font employées 
pour^efurer la péfànteur , les autres 
pour vaincre cette pefanteur en fai- 
fant monter en-haut les chofes pe« 
(an tes contre l'inclination quelles 
ont à tendre en^bas. Les premières 
font la Balance & la Romaine : les fe- 



côn^ font le £cviet> le Tùut êc 
les Kouesd<itob oa TympatiGl. 

DE LA BALANCE. 

lesdetn bras d'une Balance repre-^ 
fentehc on levier qui eft fttfpenciu pttr 
le milieu. On Tuppcfe que Tes deux 
bras font égaux en longueur U eir 
pefanteurpar le i. Corollaire de U' 
Prop. 7; Si les poids que l'on met- 
dans ïçs baffins delà Balance font en^ 
équilibre » ilTauc qu'ils foient égaux; 
ainfi fi je £;af que l'un pcfe i da^ 
livres > je fçaurayqae Pautre pefe pa« 
reillcçnent 100. livres. Si les bras dd 
cette Machine n'étoient pas égaut en* 
pefant^ur , le poids qui feroit nifpéti* 
du au btas le phis pefam 9 quoy qu in« 
égal , poutroit foutenir l'autre poids^ 
en équilibre , étant aidé de cette pe- 
faneeur qui luy eft étrangère ^ & fi 
l'un de Tes bras écoit plus grand que 
l'autre , le plus petit poids qui feroit 
fufpcnduau plus long bras , pourroit 

Dvj 
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tenir un plus grand poids en équi- 
libre. par Icj. CoroU. de la y.Prop. 
ainfi on fc trompcroit fi on pcnfoit 
que ces deux poids qui fout dans les 
baffins en équilibre, fulTent égaux* 

Selon que le point darreft le trouve 
au 'milieu de la verge, ou au deflus, 
pu au dcâbus , trois cbofes arrivent 
qu'il eft important de bien remar-- 
quer. 

. I. Si la verge eft arreftée par ie 
milieu , & que les badins foient fuC- 
pendus par des cordes , lyielque Situa- 
tion que 1 on donne à la verge > elle y 
doijt demeurer. Car les cordes étanc 
toujours dans la même iltuation ^ les 
baffins feront i'un& lautre dans une 
diftance égale du point d'àrreft , ainii 
Us doivent demeurer en équilibre Çc 
en repos \ par confequent la v^e qui 
les foûtient doit demeurer auifidans 
la fituation où elle fe trouve pour 
lors. 
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1. Si rAxede la Balance ne paâfc 
pas. par A milicor de la verge, mais 
par B qui eft au deflus , quelque di& 
poficion que Ton donne à la Balance, 
elle prendra d'elle-mcine une telle 
£cuacion,que la verge iera parallèle 
à la terres car le milieu. A de cette 
verge portant toute la pefanteur de 
la Balance , il en eft la partie la plu» 
pefame : ainfi félon la j . Deraande> 
ce milieu A retombera dans la per- 
pendiculaire BG^qui eft le lieu le pin» 
proche de la terre où il fe puiflè pla« 
cer > étant fuTpendu au point B« 
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3. SirAxepafreaudefTousdeApar 
le point C, quand on donnera le 
moindre mouvement à la balance» 
ou qu9 Tun de Ces baffins fera un peu 
plus chargé , elle fe renverTera > car 
alors A qui eft le milieu de la verge 
Se qui emporte la pcfanteur » n'étant 
point foûcenu , 8c fe trouvant en I 
l'air 9 il tombera Se {è placera au 
deflus de C vC eft pourquoj Ion ap- 
perçoit plutoft l'inégalité de deux 
poids avec des balances o à l'axe paflê 
de la forte fous le milieu de la 
verge. 

En confiderant laVei^e d'une ba« 
knce, les badins 8c les cordes com- 
me un feul corps , Ton ne peut pas 
dire que le centre de pcfanteur d'une 
balance foit au milieu de la verge; . 
car fî les cordes eâ écoient roides > en 
faifant tourner la balance fur le point 
qui eft le milieu de la verge , les deux 
baffins fe trouveroient entièrement 
d'un feul côté, ainfi toute la pefan. 
teur feroit de ce côté-là. Le centre- 
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^e peCuiteur Ce doit donc trouver aa 
deflous da ikiiiea de la verge dam le 
milieu d'une ligoue droite que Ion 
doit concevoûrpaflèr par les centres 
de deux baifînsjou aflféz proche de 
ces centres , parce que tout le refte 
de la balance a peu^ pefanteur. 

DE LA ROMAINE. 



t^ 



(A.C 





La Romaine eft un levier > comme 
(à figure le fait alTes connoître. Cette 
Machine a cet avantage fur la balance 
qu'avec un poids d'une livre on peut 
mtfarer la pefanteur d'un corps fort 
pefanr -, car par exemple quoy que le 
poids Z ne (bit que d'une livre, il 
tiendra en équilibre le corps X qui 
eft de lo. livres, par la 6. PropoC 
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{)oarveu que la diftance de AC Toit a 
a diftance AB comme i . eft à lo. & 
s'ils font en éqmlibre ) c eft ane mar« 
que que X pefe io. livres, félon ce 
qui a efté démontré cy-deâfus. Pour 
feite cette Machine il faut divifer 
exaâement la longueur ÀG en parties 
icgales à C A, diftance du point d'ar- 
f eft A au point C, auquel on fufpend 
le poids dont on mefure la pefantèun 
On peut fufpendre une Ronjaincpar 
deux eftdrôits , de forte qu'il y peut 
ayoir deux points d'arreft, par exem- 
ple À & D. Il eft bien évident que fi 
Iç point C eft deux fois plus éloigné 
de D que din point A» quand cette 
Romaine fera iufpenduc par le point 
Pb fi le poids Z eft d une livre , & 
qu'il (bit au point B en équilibre avec 
X, ce fera une marque que X ne pefe- 
ra que lo. livres. Car DC n eft que 
la dixième partie de D B . 

Une Romaine pouvant être ainfî 
fufpenduë par deux différents points, 
o;i dit qu'elle a un fort &: un foiblc. 
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Lorfqu clic cft retenue pat le poim: 
A) le poids t étant au point B, il 
tiendra en équilibre un poids plùspe* 
(ant : c'cft pourquoy la Romaine cft 
pour lors dans fon fort. Elle cft dans 
ion foible quand on la fufpcnd par le 
point D,parce que le poids Z ne peut 
être en équilibre qu'avec un corps 
qui pefe moins de la moitié. 

Il n'cft pas necçflaire que j'avertifli 
que dans ces mefures il faut toujours 
rabatre le poids de la verge de cette 
Machine , car ce ne peut pas être une 
ligne Mathématique. Cependant ce 
que nous avons dit ne pefut ètrevray 
' qu*en fuppôfant que cette verge n'a 
aucune pefanteur , félon ce que nous 
avons démontré dans la 6. Propofi- 
ijion- 
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DU TOUR. 



On perpétue en quelque manier* 
£i fbrcc du levier par le moyen d'une 
KHÎe. Soit l'a roiic 2 compofée de 
plaficurstayons. Cettetoiîcaunaxe 
aflcz gros dontBAcftlc tayonïon 
rutde au tour de cet axe une corde 
d'où pend le &rdeaU'X, lequel on 
veut enlever. Il eft évident que BC 
eft un véritable levier dont A cft l'ap- 
puy ; Donc une force appliquée ea 
C tiendra cb équilibre le fârdeauX, 
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n cette force eft à X comme BA cft i 
AC ; or cofaiCini loarner cette foïm» 
chaque point de la drcoofetance avec 
ccluj de l'axe que la coide BX tou- 
che , feront les deux extrcmîtez d'un. 
levier fcmbUbkiBCiainfi,«n per- 
pétue ^commc nous ayons dit , la 
force ^ levin-fM. le«of eo-de cette 
loBe. 
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DES ROUES A DENTS 

OUTvMPANS. 




H 
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Les Roues i dents fe rapportent au 
levier. Vous pouvez confîderer tou- 
tes les roues de cette figure comme 
autant de leviers dont les centres A, 
P, F font les appuys. Une petite for- 
ce en B furmontera la refiftance de C> 
quoy que plus force que B> puifque 
B A cft plus long que AC, & C (ur- 
montera la refiftançe dç E, puifque 
CD eft plus long que DE, & par la 
même raifon B furmontcta la refif- 
tançe du fardeau X fufpendu au point 
G> puifque FG eft plus petit que 
F£. 

La force appliquée en B par le> 
moyen du pignon H , eft à la refiftan- 
çe qui eft en>C> comme le rayon BA. 
de la première roiie K eft à AC rayon 
du pignon A ) fie la force qui eft im- 
primée à C par le mouvqjpent du pi- 
gnon A> eft à la force qui refifteau. 
point £) comme CD eft à DE> de 
forte que la force appliquée au poii^t 
B,augmente à proportion qu on,n)i)l-» 
tipl^e Içsroiies, ; • 
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Afin que toutvs ces r^ues ptiiflêi>t 
joaer > il &uc qad lûtskts dents & celles 
âes pignons foiefic toutes égales. Les 
entre-^eax des d^nts doivent ^uffi 
;ètre tous égaux entr'eux & a ^ccs 
dents • Cela étant k circonférence de 
jccs rôties grandes 8c petites font en- 
tr'ellcs comme le nombre de leurs 
dents^ c'eft à dire qu'une circonfé- 
rence deux £bis plus grande a deux 
£ois plus de dems* Or les circonfé- 
rences, font entr^eiles comme leurs 
rayons , par confequemt puîfque la 
force appliquée en B par le moyen dtr 
figPMi H, eft d'amant plus mcdti- 
pliée qae-FB^ft plus gtatid que ACî» 
& que CD eft pW grand que DE, 
^inâde fuite, cetieferce fera d'iutant 
plus mukipliée que K a plus de dents^ 

3 ne iepigttôn A,& laroiie Z a pW 
e délits que le pignon Dj &la rofiC' 
Y a plus de dents que nen peat avoir' 
Îax0 i^fi doncla roiie'FC a i oo.dents, 
4!tqtte lé pignon An'tn ait que lo. 
force (era augmentée Ac ix>« de-^ 
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grcz s s'il y a même proportion entre 
les roiies fuivances & leurs pignons,i 
la féconde roiie la force fera aug- 
mentée de loo. degrez , à latroi£éme 
dç looo. dcgrex*, ainfi 4à force appli- 
quée à H n'en pouvanjt lever qu'un 
peu plus d'une livre, elle pourrarpar 
le moyen de ces roiies lever un poids 
de looo, livres. 

Mais il ne faut pas que les dents de 
ces roiies foîent.faites de plans droits; 
parce quil arrive' fouvent quune 
dent frappe Tautre prefque perpen« 
diculairement > & s*oppofe ainu di* 
reâement à fon mojuvement. On 
peut démoiitrer qu'aân qu'elles^ ne 
s'empêchent point içs unes les .^au- 
tres , elles doivent avoir la fîgtire 
d une Cycloide engendrée par le 
mouvement d'une roiie dont le cen- 
tre décrit un cercle. 

Cette loy que ce que Ton gagtie en 
force on le'perd en efpace de temps 
& de lieu, eft gardé fenhblement dans 
ces Machines s car dans le temps que 

ces 
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ces 1 00. dents de la roiie K font une 
revofation , les 10. dents du pignon 
A n'ont fait qu'une rerolucion 9 ainfî 
il n'y a que i o. dents de la coiie Z qui 
ibienc montées , de fotte xju il &uc 
que K fade 10. révolutions dans le 
• temps que Z ne fait qu*un tour , & 
afin que Y Ëiflfè une revolution,il faut 
que Zen fafle 10. ainfi en augmen^ 
tant de 1 ooo* degreSc la force pat la* 
quelleon fait monter le poids X> on 
employé 1000. fois plus de temps> 
puifqu'il faut tourner f 000. fois le 
pignon H pour faire faire un tour k 
i effieu F, autour duquel la corde qui 
foutient le fardeau X eft vidée. On 
augmente aufli refpace; car pour faire 
monter X d'un pied, il £iut que le 
poids T qui n'eft qued*une livre , ic 
que Je fuppofe être attaché au pignon 
H, defcende de 1000. pieds. L'on 
peut par cette noachine diminuer l'ef- 
pace du temps & du lieu^ car en tirant 
le poids X» & le faifant descendre 
d un pied , on feroit monter T de 

E 
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X ooo. pieds. En faifanc faire un tout 
à la roiie Y, on en feroic ^re i obo» 
au pignon H. 

Eu multipliant ces roiies » on peut 
augmenter à l'infini les degrez d'une 
force propofée s mais il faut bien re- 
marquer que l'on ne peut faire les 
dents de toutes ces roiies fi juftes Se fi 
égales , qu'il ne s'en trouve queL* 
qu'une qui arrcfle le mouvement des 
autres tant foit peu;c'cft pourquojr 
il arrive fouvent que la multiplicité 
de ces roiies à dents » augmente plu-» 
toft la refiftance que Ton trouve i 
lever un fardeau > qu elle ne la dir 
minuc. 

Pour faire joiler toutes ces roUesi 
on applique à la roiie K le pignon Hi 
que l'ofi fait tourner avec la rnani* 
velle M> laquelle augmente encore la 
force de cette machine. 

On peut faire ioiier toutes ces 
roiies ou tympans a une manière qui 
a deux graiids avaûtages. Au lieu 
qu uneroite enfiût rDumeruneaucreà. 
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parce que fes dents s'engr aitient dans 
les dents de cette rcriie , on peut lu^ 
faire faire le même effet en vidant ane 
corde aatour d'elle 8^ de Tautre s ce 
^ui eft plus facile & d'une plus grande 
utilité. Car 1 *". le froifement dedeâts 
^ft un grand obftacle. 2*. Lorfque 
le fardeau eft pefanc , les dents (c 
rompent neceuairement y car ii le 
ikrdeau eft par exemple de loeo. li^ 
vres 9 les dents de la roue qui eft la 
plu$ proche de ce fardeau , reflèntent 
neceflaûaaeoi £i pelj^téuf ife 1000. 
livres y ainiî connue elle eft petite y il 
eft prefque irapoflîBle qu elle ne fe 
fauflc , ou qu elle ne fe rompe » ce 

3ui n arrive pas lorfque l'oni fe fért 
é cordes« 

AVERTISSEMENT. 

On peut rapporter au levier les 
forces ou cifeaux , les tenailles ^ & 
phifieurs autres inftrumcnts qui ne 
peuvent donner de difieulté a ccu» 

E ij 
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qui auront bien conçeu ce que nous 

avons dit cy-defiTus. 

LEMME 7. 

Le milieu £un cylindre régulier:^ 
étant fosé/hr un affuy , les ex-- 
tremitez, de ce cylindre repofint 
également fur cet Affuy , 




Soit le cylindre BC, dont le mi»- 
lieu cft pofc fur lappuy Y, il cft ma- 
nifcfte que ces extrémitez B & C rc- 
^ofent éjgalemënt fur cet appuy. 

L E M M ^ 8. 

Soient deux cylindres K& & BC, 
U milieu de AB refcfe/kr l'affuy 
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Y, é" U milieu de BC refofe fur 
Z ; je du ^uefi $n jçint ces deux 
cylindres , la partie AB refofera 
encore fur X y &lafartie BC re- 
foftrafur Z. 



E P y C 



7e M vois pas qu*on me puiÂè coh« 
tcfter cette vérité : car la pa^rtie Â£ 
étant égale à ta parti'e £B, elles fe 
tiennent en équilibre \ ainiî elles font 
foûtenucs également par lappny Y. 
Il eneft de même de BC- 
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PROPOSITION XVIJ- 

THEOREME lo. 

Z)ne verge ùu an levier aucfntf 
m AfufpeniH unfoids , ccmmuhi^ 
que fi fifmuur aux Affûts qui tt 
jQUfiennenty k pr^fortim recifro- 
quement quils fint éloignez, du 
çentH de fi pejanfem'. 

g B A G 




^IL^ ' 



BC eft une verge à laquelle le poid^ 
X eft fufpenda au point A» Gui eft par 
confequenc le centre de petanteur de 
cette verge. Les appuys qui la foù- 
tienncnt font Z & Y. Jcdisquecom* 
me AC eft à AB, ainfî la partie que Z 
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porte du fardeitu X eft i çA\c que Y 
pone du même fardeau. 

Je divife BC avi point G » de forte 
que BG eft à GC, comme AC cft i 
AB > ainfi B A, AC> BG âc GC étanc 
les panies femblablcment propor^ 
tionnelles d'un même tout , BA eft 
égale à GC>Sc BG i AC Je prolo». 
ge la verge du coté de B ^ufqu'en E» 
de forte que EB eft égale à BG ^ j'a- 
joute auOi du côté de C, la partie 
GCiF égale à GC 5 partant EB plus 
BA , font la moitié de U verg^ » £c 
AC plm CF font Fantir^ i9(iaitîé» 
puirque B A eft égale à GC ou CF, ac 
EB eft égale a BG cm fl fon égale 
AC : Ponc la verge EF peut eftre 
coQÛderée par Je tcmfTi^4 eonune 
un cylindre régulier dont le centre de 

{^çfanuuf eft A> par le Cor^lUire de 
aPrppQfîâon onzième »GB H BE 
pefent également for Z \ par le 7. 
Lemme» GC ôc CF pefont auffi éga- 
lement forY> & par le 8. la partie 
EG porte fur z , & GF porte fur Y. 

E m; 
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^ Le tout cft au tout comme la moi- 
tié cft à la moitié 5 donc EG cft à GF, 
comme BG cft à GC : or BG cft à 
GC comme AC cft à AB , donc EG 
qui cft ce que porte 2 du fardeau X, 
cft à GF, ce que porte Y du même 
fardeau, comme la diftancc AC cft à 
la diftancc AB. Ce qu'il falloic 
prouver. 

AVERTISSEMENT. 

On pourroit avoir quelque difB- 
cultc fur le prolongement de la ver- 
ge i màiff il cft facile de penfer que 
quand on retranche les parties £B 
& CF de la verge , la pefanteur de ces 
parties cft ramafteedans les points B 
& C. Cette démonftration fuppofe 
que la verge BG cft une ligne Mathé- 
matique qui n a aucune pefantptu:. 
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PROPOSITION XVIII. 

PROBLEME 8.. 

Vne verge ûu un levier eftant 
donné , auquel un foids ejtfujpen-^ 
du , dijpofer les affuys fur lefquels 
elfe efifiûtenue\ de forte qu'ils par^ 
tagent fa fefanteur félon une raifon 
donnée^ 

La raifon donnée eff celle de i à 
C , c'eft à dire , on deiire que fi le far- 
deau pefe 700. livres» l'un des appuis 
Porre feulement 100. livres, & que 
autre en porte ^00. il faut placer 
ces appuis de forte que l'un foit fix 
fois plus proche du centre de pesan- 
teur \ car alors par la propofition pré- 
cédente , il portera fix rois plus que 
Tautre : ce que l'on avOit propofé de 
feirc. 

E V 
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. PROPOSITION XIX. 

PROBLEME 9. 

fiturs Mffujs la fefinUw iu^ 
farde4H^ 




t\ faut fufpcndtc k fard eau donné 
i pluficurs leviers , de forte que les 
cxtremitez de ces leviers foicnt égale- 
ment cloigncx du cemrc de peiare- 
tear. Si le fardeau donne cft X, je le 
fufpends comme la figure le repre- 
fcme > ainfi les appuis qui fupportent 
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ces leviers, parcagent enn'aarégale- 

meot U pefanieuai du poii^ X ; 0C 

comme il y a quatre appuis* chacun 

ne porte que la quatrième partie dii 

fardeau X \ ainû quand il n y a qus 

trois appuis > chacun ne pone que U 

troifiéme partie \ 

s'il y en a cinq, 

chapun p(»;ce la 

5 . partie- 

On peut faice 
foûienir un fat- 
deau d'une autre 
manière Avec des 
cordes, dont les 
extieraitcz peu. 
vent eftrc conû_ 
I dermes comme 
des appuis. Ainfi 
. î\ un poids 'cfl: 
foûtenu égaU- 
ment par cinq 
cordes» on boni- 
me qui letien- 
dcoù l'extrémité 
E vj 
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d une feule de ces cinq cordes , ne 
reflfentiroit que la cinquième. Par 
exemple le poids X eft foûcenu par 
cinq cordes qui font retenues par les 
poulies S. P. R. La poulie S en fou- 
tient deux > la poulie P deux autres, 
la cinquième eft foûtenueparla pou- 
lie R> ou plûtoft par la main pu force 
M > qui ne doit reflfentir par cohfé- 
quent que la cinquième partie de la 
refiftance du fardeau X. 

PROPOSITION XX- 

THEOREME ii. 

Ce que F on ^agne m force avec 
ce dernier levier , on le ferd en 
eJpAce de Umfs & de lieu. 

On distingue deux fortes de leviers» 
le premier eft celuy qui eft tellement 
dilpofé que Tappuy fe trouve entre le 
poids ic la force qui foùciei^t ce 
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poids. Dans le fécond > le poids fc 
trouve entre Tàppuy & la force qui le 
foùtient , & le fait mouvoir. 




Soit AC un levier de la féconde 
efpece 5 A cft le point fixe , B eft le 
centre de p'efanteurdu levier auquel 
eft attaché un fardeau. Il a efté dé-r 
montré que (i AB eft à BC comme i 
eft â 4, & que |c fardeau qui eft atta- 
' ché à B foit de 5 00 livres » 1 appuy A 
fupporrera 400. livres , fir C n'en 
portera que 1 00. livres. Si on fait 
mouvoir ce levier AC , fon extrémité 
A demeurant toujours fur fon appuy 
Y, l'autre extrémité C décrira lare 
CK > 6c fon centre B décrira lare 3 b» 
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Or lare Uh n cft qu une 5. partie de 
l'arc CK, Si on avoit employé 5 00. 
degrcz de force, on auroit enlevé 5 
ju^u'à h fans faire d'autre chemin 
que B b V par cdnfequcnt en n cm* 
ployant quc-^po.degrczde force otk 
fait cinq fois plus de chemin , ainfi ec 
qu'on gagne d'un côté on Iç perd de 
Tautre, 

Cette loy cft gardée Ibrfqu il j a 
plufieurs appuis ; car afin de faite, 
monter de la hauteur d un pied lefer- 
X qui cft fufpendu par cinq cordes , il 
faut ncceffairçmenc que chaque corde 
fo t diminuée d'un pied , parrant il 
faut tirer cinq pieds de cpf de a^Q qtie 
X monte d'un pied. 




'4« 



DU LEVIER DE LA 2. ESPECE, 
iT DIS Machines q^ui 

s'y rapportent. 
DES GRUES ET GUINDAX, 



On pCTpetuïpat le moyen de U 
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roiie la force du levier âe la féconde 
efpece , en la même manière qu'on 
fait celle du levier de la première ef. 
péce. Toute la différence qu'il y a 
entre ces Machines & les Tours ordi* 
naircs jc'eft que le poids que l'on tire 
fe trouve entre l'appuy & la force qui 
fait mouvoir ces Machines, coinme 
l'on le voit dars les Figures qui re- 
. prefentent ces Machines. 

DES SIVIERES. 

Ceft a cette forte de levier qu il 
faut rapporter les Sivieres dont les 
bras foîît une efpece de levier, & tou- 
tes les autres Machines femblables. 

DES POULIES, MOUFLES. 

Les Poulies ordinaires font une ef- 
pece de balance ou de levier i or lés 
bras de la jpoulie étant égaux, le poids 
qui eft fulpendui l'un de ces bras ne 
peut eftre foûtenu que par une force 
égale. 
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Mais il y a une cfpece de poulies 
qu on appelle Moufles ou Palans» par 
le moyen def^quelles Ton peut avec 
une très- petite force enlever un far^ 
deau quelque pefant qu il foit. XeQ; 
une poulie de cette eipece^z td un 
poids attaché au point A centre de 
cette poulie : Y B C D eft une corde 
dont une des extremitez eft attachée 
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au point fixe Y, & l'autre cffi retenue 

t»ar la force D qui eft employée pour 
ever le poids Z 

On doit confideret fa poulie X 
comme un levier tel queft CR. 
L'extrcmitc B de ce levier eft foûtc- 
nuc par le clou Y, & l'autre extrc- 
n itc fçavoir C par la force D : par- 
tant BA & AC 
étant égaux, D 
& Y partagent 
la pefanteur de 
Z \ ainfî D n en 
porte que la moi* 
tié. 

Pour faire moa- 
letfacileAaencun 
&rdeau p»: Iç 
moyen de cette-,, 
machine , on y a^ 
foute une fêco»-. 
^eponHeconcMne 
vous voyc;^ dans 

ta figure, laquelle 
fcrc ièulernoot à 




r 



tirer 
BCb 
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plas commodément la corcfe 



Amant qu'on a- 
joutera de pou^lic;, 
on diminuera d'au- 
tant la refiftance du 
fardeau z. L on , 
peut les multiplier 
tant que Ton vou- 
dra 'y (x on en m«t 
cinq ^ celuy qui ti- 
rera M bout de la 
corde > ne reSên- 
tira que la |. par- 
tie dy fardea]ki>par' 
ce <iue ce fiurdeaa 
X étant foutent» 
par ^5. dif&rentcs 
cordes > celuy qat 
tient le bout M ne 
doit rcflèntir qoe 
kpeianteurquieft 
foutenuë par la 
corde D L. On 
peut difpofcr diffé- 
remment ces pou- 




^ 
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lies^ainfi que vous le voyez dans les 
figures. Les poulies d'enhaut , com- 
me îious l'avons dit, ne diminuent 
point la pefanieur du fardeau^ ainfi 
pour connoître combien la force eft 
mukiplice,il faut confiderer feule^ 
ment par combien de cordes le faa:- 
deau eft foûtcnu. Toutes ces cordes 
tirent également le fardeau X^Toa 
ne peut pas en faire monter une d'un 
doigt que toutes ne montent en mê- 
me temps a la même hauteur. 

Comme nous Favons dit cy-deffîis, 
ce que l'on gagne en force , on le 
perd en efpace de lieu & de temps ; 
car afin de faire monter X d'un pied> 
il faut tirer cinq pieds de la corde M. 
Auffi fi Ton veut diminuer refpace d u 
lieu & du temps , l'on le fera facile- 
ment s car fi par exemple, ayant atta- 
ché un poids à M 9 je le veux faire 
monter cinq fois plus vifte> je me 
fers de cette Machine. En tirant X 
enbas l'efpace d'un pied , je fcray 
monter dans ce même temps-là le 
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poids qui eft attaché à M de cinq 
pieds. 

Il n cft pas Bcccflaircque je fafle re- 
marquer que cette loy par laquelle 
on perd en efpace de lieu & de temps 
ce que Fon gagne en force , n eft pas 
la caufe de la rorce des poulies > mais 
une fuite de leur compoûtion. Ce 
(ont des leviers )£omme nous ^vudus 
Ycu : quand un poids eft fufpendu ^1 
milieu de plufieurs leviers égaux^ceux 
qui en tiennent les extremitezne por- 
tent qu'une partie de la pefanteur de 
ce poids. Ainfi il ne faut point cher- 
cher d'autre caufe de l'âfet djc ces 

Machines. 

t E M M E 9. 

Vn corps fefant ne fait teffen-- 
tir fa fefanteur qtia ce qui sof^ 
fo/è a fa defcente. 

Cela eft évident-, car les corps par 
leur pefantçur , fp:nt portes dans une 
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ligne perpendiculaire vers 1« centre 
<le la terre \ ainiî tout ce qui ne s*ap^ 
pofe point à cette inclination > ne 
xloit point reâentir leur pefànceur. 

COROLLAIRE. 

Donc qnand un corps porte fur la 
cerre , on le doit traifner Tans peine 
en le faifant mouvoir parallèlement 
à la terre fans l'en éloigner ) parce 
qu'il décharge toute fa pefanteur fur 
elle , Se que ce mouvement parallèle 
n'eft point oppofé à fa pefanteur oil 
a fon mouvement de haut en bas. On 
fuppofe que le lieu fur lequel on traii^ 
«e ce corps & ce corps toème , foient 
entièrement duri&fîolis.Selon qu'un 
corps eft plus ou moins pefant , on le 
traîne avee plus de dimculic ou de 
itkdXiii , parce que pour poli quM 
foit , il a des parties inégales qui (ont 
arrêtées par Tincgalitc du plan fur le- 
quel il eft tiré h ccft pourquoy il eft 
plur facile de couteir un corps rond» 
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car s il cd fpherique il[ne doit couchée: 
le pian que dans un point ,ôcû c'eft 
un .cylindre , (on accouchement avec 
le plan eft une ligne droite , par con^ 
•fequent la reii(bnce de retouche* 
ment n eft pas coniiderable: c*eft pour 
cela qu on fait rouler fur des rou« 
leaux les fardeaux qut l'on ûe peut 
porter. 

Les charretces onc cec àvancage fur 
les rouleaux , que lorfque quelque 
partie de la circonférence de leur^ 
roiies s'accache au plaa fur lequel 
elles font appuyées » l*effieu de la 
ckacrette qui eft tiré en droite ligne, 
oblige les roues de tourner» Sif^t 
jconCtqaeat de fe détacher. 

L E M M E lo. 

Lâdi/lamT fui eft entn le cmtve 
de fefinttur a m cotjrs , & Papap- 
tie de ce com qui eft apfuyiejif 
un plan ,, Je doit meftêrer par une 
per^nSçkake fur U liffUr.fârpr- 
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fueffe le centre de pefanteur t&m^ 
heroiffi le chemin eft(àt libre» 




AB cft un plan fur lequel cft pofce fa 
iphere X qui touche ce plan au point 
K. La ligne par laquelle le centre de 
peiftDteuc de X tend en-ba$ efi; PH. 
Je diSvque ]a^iftancede J^au ^centre 
de pefajweur qui c^ P ,fe doit mefo- 
irer parla ligne KH ou fon égale PE; 
car les corps tendant vêts" la terre par 
iihe4igQe perpendiculaire» ils présent 

félon 
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iclon une ligne perpendiculaire ,ain{i 
confiderantla pefanteurde la fphéreX 
comme ramafTée dans la ligne ou 
levier LG>cefl: U partie E de cette 
yerge qui eft portée par le plan AB, 
puilque le point Eeft perpendiculai. 
rement au deflTus du point K où la 
iphére X touche le plan AB. 

L E M M E II. 

Z^n cârps fefint ne communU 
^ut qùune partie de /a fefinteur 
AU f Un fur lequel il efi posé quand 
ce fUn efi incliné. 

Soit confîderée la même Figure: 

Suifque AB eft un pla,n incliné , c*cft 
dire qu'il n'eft pas parallèle i la iur- 
face de la terre , il ne peut pas eftre 
touché par la fphére X au point H> 
puifqu il (eroit un angle droit avec 
PM, ainfi il feroit parallèle à la terre; 
Donc par le 9. Lemme il ne porte 
pas toute la peCanteor de X > mais pac 

F 
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le lo. Leipine > il porte feulement 
celle que reflenciroic celuy qui fou- 
tiendcoit le levier LG au point Ei 
ainfi le r efte parce en l'air > & pour 
foûtenif cette fphere &c empêcher 
qu elle ne roule y il faut appliquer 
une force à G qui doit eike à E com- 
me EP eft à PG s parce que celuy qui 
/foûtiendroit leJevieren G porteroit 
beaucoup moins que celuy qui le 
foûtiendroic en £ par la Propofi- 
tion 17^ 

PROPOSITION XXL 

THEOREME 12. 

Vn tOYfs tHânffùsefuT m fia» 
incliné , la partie de la fefanteur 
de ce foids qui prufur ce flan^ 
efi à celle qui n* y forte fas ,ccmme 
la longueur du flan efi â fa bau* 
teùr. 



^ 
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AB cft un plan dont BAeft la lon- 
gueur , & AC la hauteur. Le corps 
X qui cft place dcflus , ne luy com- 
munique pas route fa pefanteur par 
les Lemmes precedens» ce que porte 
AB , eft Â ce qu'il nç porte pas , com« 
me PC eft à EP par la proportion 1 7. 
il faut donc démontrer que comme 
PGcftàEP,ainfiBAeftiAC. 

Du centre P je mené un rayon au 
point K où BA touche cette fphére. 

F i) 
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Je jprolongc E L vers I à Tinfinî. 
Puifque I G & Cfi font parallèles , 
Tanglc PIK cft égal à l'angle ABC : 
les triangles IKP & ACB font 
leâangles » ainii le^ troifîémes angles 
IPK & BAC font égaux, & partant 
CCS triangles ABC & IPK font fem- 
blables. 

Les deux triangles IPK & EPK 
font reâangles,& ils ont un angle 
commun fçavoir IPK 9 ils font donc 
femblables , partant EPK & ABC 
.font fcml>lables. 

Donc PE fera à PK comme AC cft 
aBA)OrPK&PG font égaux étant 
deux rayons d'une même fphére: 
donc PC eft à PE, comme BA eftit 
ACf Ce qu'il falloir démontrer. 
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PROPOSITION XXIL 

PROBLEME 10. 

Vn foids eftant d$nné âvec U 
longueur & la hautem du flan fur 
lequel il efi fosé , cmmiHre U 
quantité de ce foids dont ce flan 
tjl chargée 

Puifquc la pefântcur de ce poids 
quieft loûtenu par le plan fur lequel 
il cfl: pofé» eft à celle qui porte en 
IVir » comme la longueur de ce plan 
eft à fa hauteur > fî la longueur eft par 
exemple dix fois plus grande que la 
hauteur du plan , & que le poids foir 
de iioo. livres ^ il y aura looo.liv. 
de ce poids qui repoferont fur ce 
plan , & les autres 100. livres porter 
xont en Tair. 
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PROPOSITION XXIII. 

PROBLEME . II. 

. ZJ» foids efiant dofméy trouver 
tm fUn fier lequel ayant placé ce 
foids , il ne forte qu^*une certaine 
fartif défit pefinteur. 

Le poids donné eft de 1 1 oo. livres^ 
Toi) demande que le plan foit chargé 
de looo. livres , il faut Tincliner de 
forte que'fa hauteur foit à (a longueur 
comme i . eft à i o. ce plan par la 1 6. 
Prop. fera chargé de i ooo. parties de 
lapêfanteur de ce poids » les loo. au^ 
très livres feront portées par la force 
qui retiendra ce fardeau fur le plaa 
incliné. 
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PROPOSITION XXIV. 

PROBLEME II. 

Zfne fphere efiant fosee fur un 
flan incliné , trouver le degré de 
la fuîjfance qui la peutfouunir. 

Il faut trouver la quantité de la 

Fcfanteur de cette fphere qui porte en 
air par le Prob. la. Si par exemple 
la hauteur du plan eft dix fois moin- 
dre que fa loneùeur , & que la pefan-- 
teutde cette ^here fok de iioo.livJ 
une puifTance qui peut foûtenir loo* 
Kvres y tiendra cette fphere fur ce 
plan, comme il eft évident , puifque 
cette puiflànce ne portera que loo; 
livres des noo. livres de cette fphere*. 
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PROPOSITION XXV. 

THEOREME ij. 

Faifànt monter une Jphere le 
lengttunpUn incliné ^enfiutenant 
Avec la main lafanie de fifefan- 
teur qui forte en r air, ce que l'ott 

gagne en force, on leferden ej^au 
& en temps. 
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Fai^nt monter lafphercX par le 
plan incliné AB^foutcenant av€C la^ 
main le point G> la partie de la pe- 
fântcur de X que je reflcns , n*cft que 
Ea moitié de celle qui porte fur le 
plan AB. Si B A longueur de ce platv 
eft double de AC fa hauteur , puifque' 
pour ré lever a cette hauteur il lujr 
Faut faire faire deux fois plus de 
ehemin > fçavoir la longueur BA » 
qui eflrdeux fois plus grande que AC> 
Se par c&nfequent employer plus de: 
cemps. 

Si le plan eS'oit perpenxficulaire Se 
que par confequent fa longueur fuflt 
égale àfa hauteur, la main qui pref*^ 
feroit contre ce plan la fphere X> 
reflèntiroic alors la moitié de fa pe-- 
Êmceor , fuivant ce qui aefté dir> que* 
h pelànteur que porte le plan eft^ 
eelle qu'il ne porte pai , comme ià«^ 
fiongueur àfa hauteur.. 
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AVERTISSEMENT.. 

Oïl voit manifcftcmcnt que cette 
lôy de la nature n*eft point la caufe 
qui fait qu'un corps décharge de fa 
pesanteur fur un plan àraifon de Tin- 
clinati'on de ce plan : cet effet a une 
autre caufe comme nous venons de le 
prouver dans la 21^ Prop. fçavoir 
que le plan porte plus ou moins de la 
pefanteur d'une fphere , félon qu'il 
eflpiusou moins long au regard d^ 
fa hauteur. 

Il feroit difficile de faire monter la 
fphere X en tenant toujours la main 
au point G. U faut appliquer dans 
un autre endroit la force ou la puif ^ 
fance mouvante. Si on attachoit une 
coxde au point G, en tirant cette cor-* 
dejd.e bas en haut j cette fphere tour- 
neroit & prendroit une autre fitua^ 
tion , comme vous le voyez dans la 
figure de la Prop. fuivante , en la« 
quelle il faut confiderer que la force 
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mouvantt eft appliquée au point F>' 
où eft attachée une corde. 

PROPOSITION XXVL 

THEOREME 14; 

L0r/q$iontire iânejfhere le loHg^ 
JtunfUnfAT une ligne faraSele a: 
ce plan , ce qui forte de cette Jph ère 
Jiêr le flan efi à ce q$iil ne forte 
^od y comme V inclination du flam- 
iH à fa hauteur^ 
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X eft une fphere cirée le long du 
plan AB par la corde FO parallèle à 
ce plan. Ain(î la puiiTance qui re- 
tient cette rphere eft appliquée au 
point F. La ligne I L eft une ligne 
horizontale.' Par le lo. Lemmé la: 
diftance de la puiiTance qui retient X> 
de E centre de pefanteur eft £G , & 
H eft la partie du levier I L qui cflî^ 
roûceiiuë par le plan AB; partant par 
\x Prop. 17. ce que porte AB eft à ce 
que porte la puiûHnce appliquée en^ 
F y comme £G eft à£H. 

Or les triangles ABC & EHN , 8c 
FGEfontfemblables. Partant com^ 
me BC eft à CA , auffi EG eft à GF; 
Le triangle EHN eft égal au triangle 
£FG eftant fcmblables , & le coftéf 
£F eftant égal au cofté EN > puifque 
ce font les rayons dun même cercle^ 
Doik: F G eft égal a EH , ainfi puif^ 
que BC eft à CA comme EG eft ii 
GF , il faut que BC foit à C A com- 
me £ G eft à E^i , par confequent ce- 
4^e porte le plan AB eft. à ce qu'il na 



porte pas > comrae BC cfl: à AG ;. 
ce qu'il falloit démontrer , car BC 
cft rinclinatidn du plan AB,& AC 
eft fa hauteur. 

AUTRE DEMONSTRATION! 




torfquc la (phcre X cft tirée par 
une corde parallèle au plan AB> Ton- 
peut considérer que la force ou la: 
pcfanteur de cette fphcrc cft ramaflcc 
dans la ligne ou le levier FG > pa^^ 
callcle au plan AB»^ 

La partie H de ce levier qui fc: 
trouve perpendiculairement fujt N^ 



rj4 ^^ VEquilihre 

rcpofe far N , & rextrcmitc G de ce* 
tbvier eAfoûtenuë parla force mou- 
vance qui tire la corde. Par la Pro«- 
poficion 17. ce que porte lapuidànce 
appliquée à G> eft à ce que porte N 
ou le plan A 6 , comme EH eft â £G«^ 
Ainfi pour démontrer la propofition^ 
prefente , il faut prouver que conime^ 
EHeftaECainfiACeftiBC. 

Soit menée une ligne de E centre- 
de la fphere au point N où cette 
(phere touche le plan A B. Cette li- 
gne eft perpendiculaire fur ce plan»> 
aind le triangle EHN eft reâangle. 
Les lignes FG&ABfont parallèles:: 
Donc ayant prolongé HN,Ies an- 
gles FHN & BND font ^aux \ Se 
puifque ND & AC font deux per- 
pendiculaires (ur BC y lès angles 
BND & BAC font aufli égauxiJonc 
Jes angles EHN & BAC font égaux ; 
par confequent les triangles reâan- 
glel EHN & BAC font femblables. 
Ainfi comme AC eft à BC» il faut 
que EHfoit àEN'OuEG foû égate,. 
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puifque ce font les rayons d'une mê- 
me Iphere. Donc ce que porte la 
puiffancc appliquée a G , eft à ce que 
porte le plan AB , comme AC eft L 
BCf Ce qail falloit prouver. 

PROPOSITION XXVIL 

THEOREME 15. 

Dâux corps fefins tfiant fur 
deux flans de me fine hauteur ,fi 
€t que tun des deux flans porte efi 
à ce que forte i autre , comme l'in^ 
clination de l'un à celle de l'autre^ 
ces deux corf s feront en équilibre. 

Soient les deux plans AB & AD 
qui ont la nacme hauteur -, içavoir AC 
la partie Nde la pcfantcurdeXqui 
cft portée par AB eft à P partie de la 
peUnteur de Z qui eft portée par 
AD, comme AB cft. à AD, il uuc 
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prouver que Fautre partie M de ht- 
pcfanteur de X eft égale à Q partie 
de la pefanteur de Z qui porte en 
Tair. Ce qui eftantjorfquccesdeur 
corps feront joints par une corde», 
comme la figure lé montre ,.ils doi« 
vent demeurer en équilibre: car ce^ 
deux corps n'agilTent Tùn contrr 
Tautre , X contre Z , que par la pc- 
auteur M, & Z^ contre Xpar lape^ 
fauteur Q^ 
Far la proportion précédente l 

'M N :: AC BC 

Donc en changeant ces termes , 
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Or par Thypothcfe N eft à P comme 
BCcftàDC. Donc la raifon de M à 
AC eft la même que celle de Q^ 
AC. Partant M & Qjpnt des gran- 
deurs égales 5 ce quil falloir prou- 
ver. 

AVERTISSEMENT. 

L'on croit communément que 
loffque les poids entitrs de deux 
corps pefans qui font fur deux plans 
difpoiez comme on le voit dans la fi- 
gure de la Propofition précédente, 
lant l'un à l'autre, comme les plans 
fur lefquels ils font, ils doivent eftre 
en équilibre , cela n eft pas , comme 
nous venons de le voir. Il ne faut 
pas que ce foient les poids entiers qui 
ioienr l'un à l'autre comme cesplans». 
mais la partie de ces^'poids qui por- 
tent fur ces plans. 

J ay veu dans un Autheur cette dé^ 
monftration prétendue de ce fenti- 
meut que je rejette. Le plan AB e£k 
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trois fois plus long que Fe pianAO 
On place fur ces plans les fpberesE, 
F, G, toutes égales , & qui fe tiennent 
les unes aux autres comme les grains 
d un chapelet. Il doit y qi avoirtrois 
fur ÂB> & deux fur AC • La pefanteur 
des trois fpheres E>F, G» eftà celle 
des deux fpheres N & O, comme A 
B cft à AC. Or dit cet Autheur, fi les 
trois fpheres £, F» G, ne demeurent 
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pas en équilibre avec les deux fpheres 
N & 0> comme étant plus pelantes», 
elles tomberont » &c puis qu'il faut 
qu'il retrouve toûj^ours trois fpheres 
fur la longueur du planÂB, & deux 
fur AC , les trois fpheres O, N, M^ 
viendront fur AB, &K & L fur AC^ 
Et comme 0> N> M» ne feront pas 
en équilibre avec L &K, elles dcf- 
cendront ; ainfi il fe fera un mouve- 
ment perpétuel. Ce qui eft abfurda 
félon cet Auteur. Mais comme & 
démonftration fuppofe Timpoffibilité 
du mouvement perpétuel qui- n'a 
point efté encore démonftrée , elle 
neApas bonne Outre cela il n'a pas 
remarqué que les fpheres £9 F, G» ne 
peuvent pas tomber » & faire monter 
les fpheres 0,N, à. caufe que celles, 
qui fe trouvent dedbus ce plan^fça^* 
voir H, I^ K, L>,M, fe difpoCent de 
telle manière qu'elles pendent phis^ 
du coté du plan AC que du caté du 
plan AB. Aiaii il {e trouve que de 
gare &c.àima^ de la ligne AP il 7 a. 
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des pefanteurs égales, & que par con- 

fequenc ces fphercs demeuienc en 

repos. 

PROPOSITION XXVIIL 

THEOREME 16. 

En tirant un Joli de le kng et un 
flan incliné , en ferd en ejpAce de 
temfs & de lieu ce que l*$n gagnt 
en force. 
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Car fi en faifant monter X le long 

4tlu plan AB, Ton diminue la refiftan* 

ce du fardeau a proportion de Tin- 

clination de ce plan , c eft i dire i 

proportion que la ligne BC eft plus 

ou moins grande. Auffi pour élever 

ce fardeau de la hauteur de AC, il le 

faut faire venir de plus loing , fçavoir 

de B. Ainfi comme plus cette ligne 

BC eft grande , moins on rcflcnt la 

pcfanteur de X , ^uffi il faut mettre 

plus de temps > & le faire venir de 

plus loing. 

AVERTISSEMENT. 

Remarquez ici l'erreur de ccuxqid 
ont^oulu dire que c*eft le mouve- 
ment qui eft lacaufede Téquilibrc de; 
deux corps inégaux Car quand le 
poids Z qui eft plus foible que X , le 
fait néanmoins monter 9 ces âc<tz 
poids ont des mouvemens égaux» 
puifque dan^ des temps égaux ils 
parcourent des elpaces égaux > car le 
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poids X tic peut monter d'un pied » 
ou faire un pied de chemin fur le plaa 
AB, que Z ne dcfccnde parcillemcnc 
d'un pied , ou qu'il ne faffe un pied 
xle chemin fur le plan AC. 

DES MACHINES QUI SE 

RAPPORTENT AU PLAN 

aNCLINl', QUI SONT Lî COIN 

ET LA V I X. 

hcs inftruments dont la force dé-* 
pend du principe qui vient d'eftre 
établi , font le Coin & la V iz. 

On peut faire monter un fardeau 
par un plan incliné en deux manières» 
oueatirant ce fardeau en haut le long 
d'un plan , ou en faiiant avancer fous 
luy le plan incliné , ce qui l'oblige 
de monter à mefure que Ton poudê 
delFous luy les parties les plus hautes 
du plan. 



•-1 
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Lecomefl: comporédc deux plans 
inclinez. X cft une pièce de fiois, 
EAF eft un coin f^it de deux plant 
£A &c FA qui font inclinez , avec ce 
coin on fend X &cilemenc , parce ' 
que faifani montei Icspaities B & C 
par l'inclinaiion des plans A£ &AF, 
OB les oblige de Ce fepaier l'une de 
Tautte. Plus c« coin eft «gujplus 
fon effet eft conlîderablc * parce 
qu'outre qu'il entre avec plus de fa< 
ciliré , les pt^s qui le cotnpofenc 
étant plus inclinez , les patries B &: C 
de cette pièce de bois coule deflus plus 
facilement. La iôrcc avec laquelle os 
frappe un coin , co&uibuc auûî beau- 
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coup à vaincre la refiftance des corps 

Jurs aurquels on l'applique. 



B 
A 



Lavizccmmcrafculc fïgarele &îc 
ieonnoîrre , n'cft qu'un double plan 
incliné qui teuroe autour d'un cj- 
lindre. 

Par la 2 1 . PropodiionjCe que porte 
le plan incliné de celle viz,du far- 
deau qu'on enlevé avec cette raa- 
chÎQCi eft à la partie de ce Ëirdcau, 
laquelle 
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laquelle eft foûcenuë par la puiflance 
qui fait mouvoirla viz , comme Tin- 
ciination de ce pian incliné qui com- 
pofe la viz eft à la hauteur du même 
plan. Or la hauteur de ce plan dé- 
pend manifeftement de Tintervale 
qui eft entre chaque pas de la viz, 
comme fon inclination dépend de la 
srandeur{de la circonférence du cy- 
lindre. Car fi on dévelopoit un tour 
entier d'un des pas de la viz X , cela 
f^roit le triangle ABC, dont AB re- 
prefentela diftanced'un pas a l'autre, 
& la ligne C B reprefente la longueur 
de ce pas, eu le plan incliné qui le 
compofe. La ligne C A eft égale à la 
circonférence du cylindre > de telle 
forte que c'eft cette ligne qiii eft la 
mefurede Tinclination du plan incli- 
né CB , comme AB en eft la haureur. 
Ainfi (elon la 1 1 . Prop. ce que pori^e 
cette machine ^à\x &rdeau qu'on en* 
levé à ce qu elle ne porte pas , & ce 
qui eftfoutenu par la force mouvante, 
comme C A eft à AB. Par confequenc 

G 



14^ D* l'E^uiàhn 

plus le cylindre de Iz viz cft gros , 8c 
que les ioicrvalcs entre fes pas font 
pli» petits , la force qui fait agir cette 
«nacbine ttouve moins de reiîftance. 
Lavizmticduu les ecrouz qui font 



B 



tailla pontUtecevoir-, deforteqne 
lorfqu'on £iit tourner les écroiu on 
'&it Htontet k vix -, & au contraire 
en &i£uit tourner la viz on fait nmn- 
tei les écronz, fuclcfqoels ajaiu mi' 
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le fardeau qu'il faut Icver^ dn U hit 
wcç unq fisicilitç farprciiMtc : cor 
fi^ppoCé q^ h cylindre de U vis X 
ait ua pied de di^meue» &c que par 
cof^fequent la âccon&rcnce foie pour 
le moins de ) pieds QU $é pouces» 
que la diftançe dun pas à Vainre foie 
d*un pouce, ^ que le fardeau pofé 
fur les éçroux Z ipit de ueme-repc * 
ipille livres pefa^c , félon ce que tious. 
venons de demontret ^ celuy qui ^ 
ra mouvoir cecte machine ne reifen* 
tira que mille livres» les auues f6 
it)iUe feront portées par la w- Qg? 
fî aucylindrede U yi^ on y appliquer 
le leviec FG > dont la partie èo eft 
dix fois plus grande que FB » puifque^ 
la force appliquée en E rejOTent la te-^ 
fiftance de mille livres , ccU^ qui fer» 
appliquée à G n en teir^utir» que I^ 
dixième p^rûe de ces mille > cVft à 
dire cenUivces. Ainfi parle moyen 
de cette machine un homm^ qvi P^UC 
lever cent livres pefant , lèvera 
5 7000. livres fans embarras. Âulfî la 

G i] 
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viz eft fans dduce la plus belle de tou-^ 
tes les machines , celle qui foulage 
davantage, ic dont la compofitioti 
eft la plus fimple. Afin que la re{i£- 
tance des plans de la viz & des écroux 
qui fe frottent ne foit pasconfîdera- 
ble» Tonafoindegràiftêrcesplans. 
On fe fert de cette machine pour 

{>Iu(îeurs autres ufages que pouren^ 
ever des fardeaux. Avec toutes les 
machines dont nous avons parlé, or» 
vainc la refîftance qu'un corps a au 
mouvement qu oii luy veut donner» 
ainii comme par exemple pour im- 
|>rimer l'effigie du Prince fur la mon* 
noyé ^ il s'agit d'imprimer un coin 
fur du métail qui reflfte au mouve- 
ment de ce coin » on fe fert efficace- 
Aieiit de la viz , par lefecours de la- 
quelle on vainc cette refiftance, £c on 
poudè ce coin autant qu'il eft nec^f- 
iaire , pour faire qu'il imptime l'ima^ 
ge du Prince. 
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La viz fans fin cft une viz ordinaire 
qui cngraine dans une roue à dents, 
laquelle elle fait tourner fans fin, 
lorfqu on la fait tourner elle même, 
comme la feule figure le fait conce- 
voir facilement. 

AVERTISSEMENT. 

Je n ay pas prétendu parler icy de 
toutes les machines qui peuvent eftre 
rapportées aux principes que nous 
avons expliquez ; mais ce que ) ay 
dit fuffit pour en comprendre 1 ar- 
tifice lorfque l'on propofera de dé-^ 
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couvrir les caafes de leur force. Je 
n'ay parlé que des machines fimples» 
il y en a une ingnité d'autres qui font 
compofées do ces premières machi- 
nes, comme on le peut voir dans les 
recueils qu'en ont tait plufieurs Au- 
teurs. Il eft bon de remarquer que 
tout le fecret de cet art confifte en 
deux chofes', dont la première eft 
qu'il faut placer le centre de pefan- 
teùr du fardeau qu'on veut enlever 
de telle manière , que celuy qui Te 
fert de la machine ne fuppotte , com« 
me il a efté dic,qu une petite partie de 
fa pefanteur : En fécond lieu , qu'il 
puifTe employer conunodement touc 
ce qu'il a de force , ce qui eft une cho- 
fe très importante. L'utilité des (im- 
pies poulies qui eft tres-grandc , ne 
vient que de cela feul , que par leur 
moyen en attirant de haut en bas an 
fardeau on fe fert df la pefanteur de 
fon propre corps; ainfi félon Icsdif* 
ferens auvragft» aufqucls on. travail 
leca y la commodité du lieu , ic Icg 
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autres circonftanceB , il faut compo- 
fer différemment les machines dont 
les principes ont t&i ia&Cixatasat 
expliquez dtuu ce Tiaitté. 



sa du premier Traita, 
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SECOND TRAITF 

D E 

MECHANIQVE. 

fiiBi'ir<flR^fiX»np«3Cflfi'iMfiyi^MMfiX'i'i^yimKaCiTCiiriXi7fiaB>i 

DE 

r e'qJJ ILIB RE 

DES LIQUEU'RS. 



AVERTISSEMENT. 

J'AuRois pu groilir ce petit Traité 
de l'ezplicatio de plufieurs machi* 
nés agréables ,- dont parlent ceux 
qui ont traité des Hydroliques, c'eft 
à dire des eaux qui font la liqueur la 

H 
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plus C5cntnune : mus outre que je 
n'ay.voula occuper que (b^t peu de 
temps le loifîr de ceux qui liront ce 
petit ouvrage , j'ay crû. que l'artifice 
ck toutes ces rmaobines lii'ftvoit >pts 
bêfoin d'explication ^ car enfin voilà 
en quoy il confifte. 

i**. On vuide une corde autour 
d un axe à laquelle on attaclie une 
pièce de bois qui flotte fur leau > con* 
icenuë dans un vaiflèau qui aune oti- 
yertureparcn bas. . Lorsqu'on ouvre 
cette ouverture, & que Teau s'écoule» 
la pièce de 4>ois Vabbaiflè% *& £ût 
(Dunxerr^xe dont nous ^vons psnfté. 
Il y a une aiguille à cet axe , de forte 
que fi on fait l'ouverture du vaifleau 

{>ar laquelle leau s'écoule , d'une tel- 
e grandeur «qoe^dans l'e&ace de i z 
heures,ilnes*en écoule qu autantqu'il 
eft neceUàise » afin «que «la {liece de 
.boisens'^bbaidàncfailè fiuireuntour 
i l'axe , l!aiguille masquera ex^tÛo- 
ment les heures. 
%l. Onpeut&ire une montre avçc 
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Ac 1 eau d'une autre manière^ Ou 
fnarque les 24 heures ic h |ogrnée 
A cofti d'un canal de verre qu onélei. 
ve perpendicalairemeiir« On mec aa 
fond de ce canal un morceau de Ite.- 
ge^ ou une figure d'émail qui puiilê 
laager fur l'eau. Enfuice on ouvre un 
|)etit cobinec par lequel Teau entre 
4an$ ce canial par deflbus y avec relie 
f ropoxcion qu à toures les heures du 
-Jour ce morceau de Hege fe trouve i 
ia hMteuc de chaque heure 

1**. Oa charge un vaiflèau d'un 
poids » qui comme un piftoo en remf 
piif la capaciiCjé » & oblige Teau d( 
dcTcendre pour nxonter dans un ta-r 
Aal que l'on ffixim à ce vadilcau. Par 
fit moyen on fait monter l'eau au de(V 
£1$ de fôn lieu naturel aiiffi hauj: 
qu'on le defire > pourveu que l'on 
augmente la force du poids qui pe£e 
^relie. 

4^. On condenfe l'air dans un 
yai^Teau qui a communication avec 
un autre vaiflèau 4ws lequel il jr a de 

HiJ 
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Tcau, Auffi toft qu'on ouvre le ro- 
binet qui fermoir le chemin de 
communication , l'air condenfé (ai- 
fant effort pour reprendre (à place , il 
prefTe l'eau & l'oblige de fortir avec 
impetuodré du vaiflfeau où die eft. 
^ 5. La mefme chofe arrive lorfqu'on 
échauffe l'air par le moyen du feu, 
parce que pour lors lair en s'éten- 
dant pouflfe l'eau , & l'oblige de for- 
lir avec imperuonté. Je ne m'amufe 
pas à décrire la compofîtion de ces 
vaiflfèaux > on apperçoit bieo que la 
fortie en doit eftre petite & qu'il faut 
que l'air condenfé ou raréfié nepuif- 
(e fortir qu'en chaflant l'eau. 

Dans toutes ces machines Ton ca- 
che cet artifice dont nous parlons» 
Qc l'on ajoute à ces vaifTeaux des or*- 
liemens dont il n'eft pas necefiaire 
que je parle icy. L'on acompofé des 
volumes entiers fur cette matière^ 
qui ne mérite pas une eflude fortfe- 
rieufe. Entre ceux qui ont écrit fur 
es hydroliques ^ il y en a quiontexa- 
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ipiné avec foin en combien de temps 
s^écouloic une liqueur du vafe ou 
elle eftoic renfermée k proportioa 
de la grandeur de ce vau: , & de fa 
hauteur & de Touverture par laquelle 
elle s'écoule. Ils ont aum recherché 
quelle eftoit la longueur du jet de 
cet liqueur^ la figure que décrivoit ce 
|et. Tout cela dépend de plufieurs 
expériences que je n ay pas le loiiîr 
de faire» & ne regarde point le defl. 
feinquej'ay,qui eftde traiter feule- 
ment des Liqueurs fans y vouloir 
comprendre tout ce qu'on peut dire 
des eaux , des fontaines , & de la ma^ 
niere de fe fervir du courant des ri- 
vières pour faire joifer des artifices» 
moudre île bled , fouler les étofes , 
battre le cbamvre , piler des noix, des 
olives pour faire de rhuik , de Técûr^ 
ce pour les tanneurs , & autres ma« 
tieres;pour faire lever les marteaux & 
les foufHets des grandes forges » pour 
fier le bois , 6c pour cent autres chofes 
qui font d une utilité merveilleufe. 

H iij 
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DEFINITIONS. 
PREMIERE DEFINITION. 



A.yaotvafé drax liqtKDiï dans les 
ietnt brandira àe X qnieft on orna! 
Kcoathé , ces d«ur liqaeats feront 
diïcs fccic en éqiâKbnr lorfqnclles 
âemeorem «i k^o% i une certaine 
hantfiur , 8c qu' elles ne «iefcendent ni 
ne mentent ^os. 



X. DEFINITION. 

Si ces deux liqueurs demeurent en 
équiHbre- è ke même hauteur , elles 
font dites cftçe dans un mcme parai- 
Iclilme* 



DEMANDES 

Qll SuPPOSlTXOKSv 
PBkEMIEKE OfiM.ANI>e 

ou Sur?OSITlON. 

Les parties d'mcoi^ps: liquide fQQC: 
détachées les unes àfs% auif es %. aîolî 
f une ne retient point l'autre. 

SECONDE DEMANDE 

ou Supposition. 

' Les partial d'un corps liquide fo^e 
dans Qd QQat;iyu«€t moay^tnwt % £iot 

H iiij 
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lequel ces parties compoferoient nc- 

ceflàirement un corps dur. 

AVERTISSEMENT. 

C^tte fuppofition n'eft conceftéc 
par aucun Philofophe qui ait quel-- 
que connoiflànce des nouvelles ex^ 
periiences9 qui prouvent.évidemment 
ce mouvement des parties d une li^ 

Sueur. Lorfquon jette du fel dans 
e l'eau , en peu de temps toutes fes 
parties font fallées ^ lorfqu'on met du 
icr , ou du cuivre, ou de l'argent dans 
de Teau forte, ces métaux fe redui- 
font en poufliere qui fe mèfle avec les 
parties de cette liqt^r. Ce que Ton 
ne peut comprendre qu'en fuppo(anc 
du mouvement dans les parties qui 
compofent ces corps liquides. Les 
corps durs dont les parties font eti' 
repos & liées les unes avec les autres, 
deviennent liquides lorfquê leurs 
parties font détachées les unes des 
autres par Taûlon du feu ^ & qu'elles 
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viennent à fe mouvoir. Il ne faut pas 
s'eftonner {\ Ton ne voit pas le mou* 
vement des parties des liqueurs > Car 
ces parties font trop petites & trop 
uniformes» & ce n eft que la diverfité 
qui fait remarquer le mouvement. 
L'on n'apperçoit point le mouve- 
ment d'une eau tres-piure qui coule 
par un canal de verre , que lorfqu elle 
fort de ce canal. Ce n eft pas^icy le 
lieu de rechercher la caufe du mouve- 
ment des liqueurs ôc ce qui l'entre- 
tient , comme aufli quelle eft la caufe 
de l'union des parties d'un corps 
dur. 

TROISIE'ME DEMANDE 

* i* 

ou Supposition. 

Deux liqueurs font également pe- 
fautes fi elles font en équilibre â la 
mefme hauteur dans les deux bran- 
ches A & B du canal recourbé X qui 
font égales ^ & les liqueurs également 
pefàntes demeurent ncceflairement 
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en équifibrc à la oiJeTnie hauteur dans 

cecanaL 

L'on ne peut pas concevoir que 
deux liqucuBS en cgaW quantité Te 
tiennent en équilibré à k meTmc hau- 
teur , à moins qu'elles n'ayant une é» 
gale peËinteut ou force pour aller en 
bas ; & fi dks ont toutcadeuz la mê- 
me force pour defcendre » il eft im« 
poflSble de concevoir que l'une faflc 
monter l'autre. 

QUATRIE'ME DEMANDE 
ou Supposition. 

Une liqueur & généralement tout 
corps qui a beaucoup de peGinteuf , 
renferme au ceftain dcg)cé de pefan- 
reur fous un moindre volume qu un 
autrccofpstpoins pcfant* 

Une livre de plumfi pax exemple» 
occupera plus de place qu'une livre 
de j)lomb. 
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CINQUIEME DEMANDE 

ou Supposition. 

Quand <}eux différentes liqnenn 
cftant mides chacune dasis Punc des 
deux branches du canal recourbé X ,- 
que nous ruppofons égales, font ca 
équilibre , c'eft une marque que la 
quantité de la liqueur de Tune efté- 
gale en pefanteur i la quantité de la. 
féconde liqueur qui eft dans l'autre 
branche. 

SiXirM E DEMANDE 
ou Supposition. 

Une liqueur touche les corps pro-^ 
che defquels elle eft placée , ou par 
defTus , ou par defibus >ou en meime 
temps par de(Iûs Se par defTous. Pre- 
mieremenc , fi elle touche un corps 
pardeflus ^ elle doit l'enfoncer , ou le 
preflèr davantage vers le centre delà 
terre. Ainfi nous voyons que Teau 
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quieft dans un vafe prefTe le fond de 
cç vafe. En fécond lieu > H la iiqueut 
couche le corps voidn par defîbus, 
elle le doit faire monter , & Téloi- 
gner du centre de la terre , en cas 
qu*elle ait plus de force pourdefcen- 
dre que ce corps. Ainfi nous voyons 
qu on ne peut faire entrer dans Teau 
qu'avec peine un vaiffcau vuide, lorC- 
qu'on prefente le fond le premier. 
En troidéme lieu , fi la liqueur tou« 
che un corps par deffus & par deflbus, 
ce corps ira au fond de la liqueur 
lorfqu'il eft plus pefant s & fi fa pe- 
fanteur n*eft pas fi grande > il monte- \ 
ra. Il ne faut point chercher d'au. j 
tre caufe de ces effets que la pefan. 
teur. ' ^ 
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PROPOSITION I. 

THEOREME i. 

chaque fartie d'un corps liquide 
qui n' eB point foutenuè fat dejfous, 
tombe , & coule dans le lieu qui efi 
leflusha$. 

Par la premiete demande les par- 
ties des liqueurs font détachées les 
unes des autres , ainfi une partir n'eft 
point retenue par celle qu elle tou- 
che; par confeqnent (i elle n'eft point 
foûtenuë par deflbus » & qu'il ne fe 
troi^re aucun corps qui luy refifte, 
elle tombe neceflairemetit , & coule 
jufqu i ce qu'elle Toit arrivée dans le 
plus bas lieu où elle foit foûtenuë. 
. Ce qui n'arrive pas aux parties d'un 
corps dur» quand les parties voifines 
avec lefquelles ellç lont liées fopt 
appuyées. 
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COROLLAIRE. 

De ceoê ^rcim^e j>i3opofition il 
fuie que les liqueurs n'ont point de 
centre àz pefantcur par elles-mèraes» 
car comme nous avons veu , fi les 
corps folides en ont un qui eft cette 

f partie pan laquelle eftanc àirpcndns» 
eurs autres parties font arreftées & 
demeurent en équilibre \ ceft parce 
que toutes ces parties eftant liées lès 
unes avec les autres^ lorfqué quel- 
qu'une vient à eftre arreftée , & que 
celles qui font à fcntour font égale- 
ment pouflees pac leur pefanceu*-, 
tout le corps dettneuire nei^eflàiranent 
en repos. Or on ne peur paspenfer 
que dans une liqueuril puifle y avoir 
ime partie par laquelle cette liqueur 
eftant fulpendoe» tontes fcs parties 
demeurent en repos » ^ai: fi cette pai> 
.tieeft arreftée» ^ autres qui ne £bnt 
point liées avec die «ombetoot. Ce 
ique ceux qui o^t écïk des liqucuts 
n'avoient pas remarqué. 
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DE LA VI Z D'ARCHIMEDE. 

P;fli: la viz â'Architnede on fait 
monter les liqueurs en fe fervant de 
leur propre pefanceur > & de xecte 
fluidité qui fait qct'drlescoulenc dans 
les plus bas lieux. Cette machine eft 
conipofée d'un canïl qui tourne en 
forme de viz autour a un cylindre. 
On luy donne an peu de pente , Se 
Ton place îune de fes extrémités 
dans ieaoqaé Ton veut éleirer.^ 
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L'eau qui eft entrée ^ns le canal 
par fon ouverture A « doir couler eu 
B qui eft plus bas que A , en faifant 
tourner cette machine la partie B 
monte > & la partie C defccnd & fe 
trouve plusbalTe, ainlî l'eau coulera 
do B en C. Lorfque la machine con- 
tinuera de tourner , la partie C fe 
trouvant deffos & la partie D dellbu^ 
l'eau coulen de C en D > ainfî elle 
monte» 
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montera )ufqu'au haut du canal, & 
ibrcirapar louvcrture E. 

LE MME 1. 

/ 
( • 

lEnJùffofant que les farties iu- 
ne liéfueur nom feint à' autre mou- 
n)ement, que celf^ de leur fefanteur 
de haut en bas , chaque partie ne 
feut communiquer fa fefanteury. 
qiia ce qui l empêche de Je/cendre 
^arune ligne perfendiculaire . 

4 

' Chaque partie d'une liqueur n'ayant 
aucune liaifon avec celles qui font 
autour d'elle , fi on fuppofe qu elle ne 
fe remue point , elle ne peut faire ef- 
fort que contre ce qui fe trouve fous 
«ne,& qui rempéchedetomberpar 
une ligne perpendiculaire. 
' B , A > C , reprefente trois gouttes 
d'une liqueur fous lefquelles font les 
parties D, F, G . J e dis que la partie À 
ne peut pce^cr que la partie -F , car fi 

-I 
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çlle preflfoit les farcies D & G , ceie^ 
f oit par le moyen des parties B & C» 
ce qui ne peut eftre , parce qu elle n a 
aucune liaifon avec elles par la pre- 
mière demande. 



BAC 


o o o 


o o o 


D F G 


L E M M E », 



Les parties (tun corps liéjuîdt 
hâM en^mounjemint^châ^uM defcs 
parties présent plif/ums farùn 
qui fi tfoH'Oent âeffêm de ^é & 
dautre. 

Pac la ruppofîtioa féconde y k$ 
parties d'un cocp& liquide font dans 
un mouViCment continuel» doù il 
s'enfuit qu'une partie preflè , non 
feulement la panierqui eft perpendi- 
culairement fous elle 9 mai^ encore 
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celles qui fc trouvent de coftc & d au- 
tre. Soit A ane partie d'une liqueur, 
les lettres B, C,D, F, G rcprefentent 
d'autres parties qui fe trouvent def^ 
fous : je dis que A neprelle pas feu-* 
leraent B > mais encore \t% parties F 
<c C , G & D V car comme cette par-^ 
tic A «ft toujours en mouvement, «Uct 
fe trouve tantôt fur F , famàt fur Cr 
tantôt fur G , tantôt fiir D. 



A 

o 
00000 
G F B C D 

COROLLAIRE il 

Delà vient que lorfque Ton percer 
>iKi vafe par fes çoftez , la liqueur qa'il 
contient doit fortir par cette ou ver-, 
fure , puifqu'elle n'eft pas feulement 
portée en 1>as par fa pefaâteur v m^is 
de tous cotez par le mouvement de (a 
fluidité. 

lij 
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COROLLAIRE x. 

Delà nous apprenons comment le 
foujquin eft rien qu'une certaine agi- 
tation de l*air , eft porté de tous co- 
tez; c'eft à dire comment il fe peut 
faire que cette agitation que nous 
donnons à Pair , que nous battons 
dans la bouche en parlant , fe commu- 
nique fort loin & de tous cotez \ car 
f>ar le dernier Lemme l'air agité dans 
abouche ne prelTe pas feulement Tair 
qui eft direâement oppofé , mais 
encore celuy qui eft à coté. Ccluy-là 
communique encore fon mouvement 
aux parties voifines^ ainfi le premier 
mouvement que Ton a donné â lair 
fe multiplie , Ar fe répénd de tous co- 
tez. Je fuppofe que Tair eft liquide, 
ce qui eft inconteftable. C'eft auffi 
par cette raifon que locfqu'on agite 
une partie de l'eau , Ton voit quecet- 
te agitation fe répend en rond de ta^s 
côtezé ^ 
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Plus les corps font liquides , plus 
cette multiplication de mouvement 
fc fait avec facilite. Ce qu'il faut bien 
remarquer. 

PROPOSITION IL 

THEOREME 1. 

.^el^ue forme qu^aytnt flufiturs 
vAijftafêx fUins iune mcftM 
liqueur 9 s'ils ont mejme hauteur, 
leurs fonds feront également 
chargez^. 





¥ 
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Soycnt X Z YT quatre vaiflèiox 
de mcfrae hauteur , dont les fonds 
font égaux .- je dis que Ci on les rem- 
plit d'une mefnie liquçur leurs fonds 
feront également chargez , quof qu'- 
ils ne contiennent pas tous la mcfmc 
quantité dc-cettc liqueur. L'on peut 
démontrer pat plufieurs expériences 
la venté de cette ptopofition. 
La démonftration que je vais pto- 
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{rofcr 5 ne prouva pas feulemenc 
a venitë du fait ^ mais elle don* 
De ia conDoifTance de fa caufe , eftaht 
fondée-Zur la fluidité des Liqueur^ 
que perfonne n'a cxmfiderée jufqu'i 
pcefient avec aflez de foin. Les cof- 
Ce2 du vaifTeaa Z font parallèles Se 
perpendiculaire! , il faut démontrer 
aoe le fond de chacun des autres vaiC 
UÊUx X Y T (but preflfez comme l'eft 
cdkif 4tt «^atflTeati Z \ Se pat confc- 
qnèot que tom ««1 ^aâikattx fom 
chargea égaletiMnc* 

D E M d N S T H A T I O N 

POUR LE VAISSEAU Y. 

Les coftcz obliques AG &: BD 
reçoivent TefFort de la liqueur qui 
çft eocre D P^qui ne ptreile que ce 
qui fA fous elle perpendiculairement 
par le premier Lemme. Ainfi le fond 
ABnc poote que la kqueur qui eft 
eittr« A £ & B F , dont la quantité 
tft cgale i celle qui charge letond de 
Z^ l'on jBc dira que cela feroit vrajr 
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il les Liqueurs navoienc point de 
mouv^emenc qu'en bas , comme on 
leiuppofoic dans ce premier Lemme; 
mais que puifqu' elles font dans un 
perpétuel mouvement qui les porte 
de tous cofter par le fécond Lemme » 
le fond AB doit auifi recevoir le mou- 
vement de la liqueur qui eft entre G 
& E > & entre F & D. Je réponds que 
cela arriveroit s'il n'y avoir point de 
liqueur entre A E & B F qui preflaft 
les parties qui font perpendiculaire- 
ment fur le tond A B, ces parties M 
ne peuvent pas eftre prefTées en mef.- 
me temps par plufieurs parties^ par 
celles qui iont deiïus ', & par celles 
qui font à cofté« 

DEMONSTRATION 

POUR Ll VAISSEAU T. 

Les parties qui font dans le haut 
duvaiflcau T. ne preflTent pas feule, 
ment par le fécond Lemme >celks 
qui font perpendiculairement fous 




«Iles 1 mus encore les autres , de fotte 
.que les parties G & I qui font icofté. 
font autant prefTces que U partie H; 
.ceft pourquoy le fond cft auflî pre(fô 
■que u les coftez du vaifTezueftoicnt 
:GK^IL parallèles & pcrpendicu- 
iaires ; £c pat confcqucnt que ce 
VaiUcau T fîift égal au Z- On me 
demandera fi on venoii i redreflèr les 
coftez obliques de ce vaiflèau T , Se 



\ 
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que l'on le ronplift , fî les patries C 
& I ne feroienr pas paut lofs plus 
prç(Tees. Je réponds qufe noa, car 
alors CCS parties G & I ne feroient pas 
preiTées au moins dans les mêmes 
momens pat là liqueur qui feroicpero 
pendiculairemenc fur H> &c par celle 
qui feroic: petpràdiculairemenc fut 
elles. 

DE M O N S T R A T I O N 

POUR. tS VAISSEAU X. 

• 

Enfin il faut démontrer que datïs 
le vaiflfèau X le fond MN eft autant 
c:hargé qiie fi le vaiflèftu étoic &mbla>- 
ble àa vâi({èau M, K, P> Qi^qui A 
ipil M vaitfèaii Z. Pom cela il faut 
démontrer que la partie R ne pred[c 
]pàs feulement k coté VM , mais eo- 
tôïre qu elle pefe fiir le fond M N » ce 
quitft certain parle i.Lemme, feloa 
lequel la partie S de la limieur qui 
nefe trouvé pas perpendiculairement 
fous R) ^ft autant prdTée que celle 



<jtki s y trouve y ainfi dés autres parties 
qui font fur le fond M N : par confe* 

2uçiit (ce fond eft autant pc||^ que 
' toute la liqueur qu il por^étoit 
dans le vai(leau M, N) P> Q , fetnbla- 
ble & égal au vaifTeau Z. Ce qu il 
fatloit démontrer. 



COROLLAÎRE. 

Partant pour connoîtrecojrobien le 
fond d'un vaideau eft chargé , il «oc 
faut point avoir égard à la figure dtt 
Yai(reau » mais à fa hauteur. 




ITJ 
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piypposiTiON m. 

THEOREME j. 

Vans un cunal recourbé dont les 
deux branches font inégales en 
grojfeur, la liqueur de la petite & 
celle de la flus grande fint en 
équilibre dans un même faralle^ 
lifine ou une même hauteur. 

PREMIER CAS, 

LORSQUE LES BRANCHES DU CANAL 
SONT PERPENDICULAIRES. 

Soient X & Z les deux branches 
d'un canal recourbé , la branche Z 
cft beaucoup plus petite en grofleuc 
que la branche X > néanmoins je dis 
qu'ayant verfé une même liqueur 
dans ces deux branches , celle qui fera 
dans Z demeurera en équilibre avec 
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celle qui eftdans X â la même hau- 
teur , comme Texperience ne permet 
pas d^en douter» 
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démonstration: 

Soit marqué par la penfée dans la 
branche X » la partie Y ^gale à la 
branche Z. Pat ta } ; Demande il eCb 
certain que la liqueur qui eft dans Z 
doit être en équilibre avec celle qui 
eft dans la partie Y que nous conce** 
vons feparée de X , & demeurer dans 
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une mi^me hauceur lOr la liqueur de 

Y ne pquc recevoir aucunavântage du 
refte de la liqueur qui eft conteime 
dans toute la branche X , quand nous 
ne la fuppoferons plus dans un canal 
feparé. Car par la pc^HÛo^e Deman- 
de , elle in a auqune 4taifon avec ce 
refte :partanit puifque la liqueur de 

Y avec le refte de X eft en équilibre 
avec Z ,tput;e la ilic^eur de X , quoy 
qu'elle foit en plus grande quantité» 
ne peut faire monjcercelle qii eft dans 
Z > ainfi Tune & Fâutredetncure dans 
un même parallelifme ou ut>e même 
hauteur* Ce qu'il falloir démontrer. 
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5ECQND CAS, 

XORSQjl'UKB DES BUAK.CHES 




la liqueur qui c€>eii A >^ft fteffée 
Mit cdLs qui tSt dans la branche in- 
dméc C, de la mèmt mani)orequcfi 
cecaaaiétoic perpeadiculaiDc^canv^ 
me il paroift parccqui aeftc démons 
tré dans la j. partie de la i* propos 
fition 5 parram elleagit coarrc B, pais* 
tie de la liqueur qui eft dans la bran^ 
che D> de la mofoc manière que & k 
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canal C ctoit perpendiculaire. Ainfî 
comme dans le premier €as la Ji- 
' queur eft en même hauteur^dans les 
deux branches, dans ce fécond Cas 
elle doit auffl être dans la même hau- 
teur , 6r dans la branche inclinée , & 
dans celle qui eft perpendiculaire. 

AVERTISSEMENT. 

• 

Lorfquè la branchç'd'un canal re- 
courbé eft acccdivement petite , la li- 
queur y monte- bien plus haut que 
. dans la grande branche pour deux 
raifons. Premièrement , parce que la 
liqueur s'attache aux parois de cette 
branche. La fecoiide raifon eft .que 
Taîr preflc davantage les corp». dans 
tes lieux où il fe meut plifs facile- 
jaent , les petites parties dont il eft 
compofé le meuvent cootinuelle. 
ment, pjiifqu il eft liquides ainfi il 
agit moins fortcincnt dans les lieux 
ou il ne peut fe mouvoir facilement. 
.C'eft de là qu'il arrive que dans le 
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fond d'un verre où il y a quelque li- 
queur, les parties de cette liqueur qui 
font proches des cotez du verxe, étant 
moins expofccs au* naouvement de: 
l'air dont le verre les défend , elles^ 
font moins preflfées que celles qui 
font au milieu , ce qui fait que la fur- 
face de ceae liqueur eft concave : auh 
lieu que lorfqu^ le verre eft plein , k- 
furface de cette liqueur eft convexe,. 

Earcc que lair qui prcflè par deffus. 
:s bords du verre , preffe cette li- 
queur proche des bords plus force«- 
' ment que dans le milieu. Nous fupu 
pofons. donc dans ce Traité , que la. 
petite branche du canal recourbé 
dont nous parlons , a quelque capa- 
cité coniiderable. 

COROLLAIRE i. ^ 

De cette propo/ttion je conclus que 
là furface d'une liqueur qui eft dans 
un large vafe , doit être platte , i, 
moins que l'air > comme bn vient dQ 



le dire « ne la rende concave ou cofiF- 
vcxCfc L'on pcat-diviftrparlapcnfiéc 
k Uqueur d'un taie en picrfîears co- 
Ibmnes égales : Or fi la farface n'é=- 
tok pas placte ,il faadrott que quel* 
qn'seine de ces colomnes fuft plas pc» 
trtc que les autres ; de^quî n« peut ar- 
river ^tnu: ki plus "hautes la ktoient 
monter , 8c mes ne demeureroienr 
pemC'danf an jparfàit équilibre qtf a- 
fféê qo'^^iet Uroknt tontes âant m 
n)6niief araliei^mcfjH: lapropdfition 
piîeodkmc^ 

AVERTISSEMENT. 



•n'^nore pas qu?en patlant avec 
une exaâitude entière 9 V-on ne peut 
pas dire que la furface d'une liqueur 
doive «être platte , <}Boyque ^on ac- 
corde que toutes les colomnes dans 
lefqudlies t<>ii ^ivlfe leette liqueur» 
foMit^gafte^ en kur*hamear \ puifque: 
tandafBS ëgalemeRt vers le centre de 
la t€ïte 9 il €iut que -toutes les parties 
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die cette furface (oicâEit égilemeoc i- 
I(^igaéos de ce cenor/s , & que par 
cpnreqttent çeccç rorfftce'Tait fpkeri*^ 
que ou convexe. Mais . cette con* 
vexité ne peut être en aucune ma- 
nière fisnflble 4aDs une* liqueur que 
nous confiderons renfermée dans un 
v^fe 9 donc la largeur cft toujours 
crei-potice w reg«!d de celle qui (e^ 
f oit Bfetâatre pour-Êureapperceiroir 
Qttte 



COROLLAIRE tl 

De c^ete Propolition je conclus eir 
fecond lieu , ceqae4'expecience mon- 
tre ècre tres-jyteritablfi > fçavoir que 
Teaudes Fontaines monte toûjouE» 
auifi haut que fa fource : car comme 
vous venez de voir , quelque figure 
qu ayent les canaux » foie qu'ils foient 

Î;ros ou petits en différents lieux i la 
iqucur qu ils contiennent demeure 
en équilibre dans un même paralle- 
lifme > par confequent Teau ne doit 
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pas être dans une plus grande hau* 
tcur dans la branche qui eft proche 
de la fource , que dans celle qui en^ 
eft éloignée. ^ 

AVERTISSEMENT. 

Lorfqu on dit que l'eau monte auffi* 
haut que fa fource > on fuppofe qu'elle 
foit renfetmée dans un canal ou daAs 
un lieu qui la retienne; car noo»- 
voyons dans les jets des Fontaines^ 
que ces jets ne font point Ç\ hacais que 
la fource, parce que la refiftance de 
Lair, le poids de Teauqui retombci 
& les vents, s oppofenc au mouve-^ 
ment de l'eau , ce. qui ne fe rencontre- 
pas dans un canal. 



% 
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EXEMPLE. 

Soient X & Z deux cylindres égaux 
en grofTeur & en pefanceur , mais de 
différence matière : je dis que leurs 
longueurs font, entr'elies réciproque- 
ment comme les pefanteurs deîeoc 
matière. 





Je fuppofe que le cylindre Z eft 
deux fois plus long que X \ donc Ton 
volun^ eft deux fois plus grand : par- 
tant (5es deux cylindres jpefans égale-, 
ment > c*eft une marque , par la 4. 
Demande , que la matière de X eft 
deux fois plus pefante , puifque fon 
volume eft deux fois plus petit. Au 
contraire le cylindre Z étant deux 
fois plus long, & fon volume étant 
auffi plus grand > c'eft une marque que 
fa matière eft deux fois moins pe- 
ûnte. 
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PROPOSITION^ IV- 

THEOREME 4. 

De^rx li^iêps itént n^erfée^ 
4ms les deux branches d'un canal 
tecâurbé , leurs hauteurs fint entre 
elles recifroquement , comme la 
fefanteur de Pme ejl2 lafejknteur 
de P autre. 




D- 
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DEMONSTRilTION.* 

J)ans la branche X il y a de l'eau 
naturelle , 6c cfens la: hoûiche Z da 
vif argent. Par la Prop. j ^ la liquctir 
^ui cft dans X ne finir pas plus au re- 
gard de la liqueur qui eft dans z » que 
û elle n étoit que dans Y parcie de X. 
Si on fuppofe donc que levif argent 
foie à la hauteur de C, & que leau 
foit jufques an banc du canal X, ce 
fera une marque que le cylindre CD 
fera égal cnpefanteur au cylindiîe Y 

Î>ar la 5 ^ Deniande , putfque ces deux 
iqueurs font en équilibre. Or ces 
deux cy lindres font égaux' en groflèur > 
. donc par le Lemme prcccd^nt , com- 
me la longueur ou la hauteur de Y 
onde X eft i la hauteur de CD, ainfî 
lar pefanteur du vif argent qui eft 
dans GD ,eft à la pefanteuc d« Teau 

2ui eft dans Y. Si donc CD eft 14. 
)is moins haut que Y , le vif argent 
qui eft dans Z eft 14. fois plus pefant 
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Î^ue Teau qui eft dans Y. Ce qiî'fl 
ailoit dcmontrer. 

a 

PROPOSITION V. 

THEOREME 5. 

I 

Zes Ligueurs fefent feulement 
feUn le^àr hauteur. 

DEMONSTRATION. 

Par Ja Proportion précédente, la 
liqueur qui cft dans Z eft en équilibre 
H& à la même hauteur avec celle qui 
eft dans le canal X, quand il fcroic 
encore infiniment plus gros , & ces 
deux liqueurs font égales en pcTsai- 
tear. Qupil elles ne pefent pas égale^ 
ment, que dans X il y ait de 1 eau , ic 
du vif argent dans Z , elles demeu. 
renc en équilibre dans une hauteur 
proportionnée à leur pefanteur, qud- 
-que différence qu'il y ait entre les 

canaux 
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cftBaoxou elles font , comme il a cfté 
démontré. Par^ confequeiic les li« 
quears pcfeac ïèalement Teloo leur 
bauteur. Ccqu*iL€dIoic démontrer. 



HH 



PROPOSITION VI. 

PROBLEME I. 

TrMver la ftâfériiên qm efien- 
tri Usfcfimtmrs de demc liants 
iifftfîfites* 




K 
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Il faut pi:«tnicrcfnent^ittarqtter dafis 
le bits duisanêl la ligne iZ parallèle i 
i'ibdri«0n , (m le^im les deux bran-^ 
che^ dtl eanal recourbé font, élevée 
perpendiculairement. En fuicte ayant 
vcrâl'tmetie ces liqueurs dans l'une 
des bca^cht»! fclViatre iil)Qip$r dans 
l'autre branclie , fî la liqueur qui eft 
dans la bra(ick« C> cft montée juf. 
ques à C, & celle de lautre branche 
juTqtfOS i O > (nti(]|ttf les liqtfetirs 
p^(eQ€ felpii leift haottûr , ^ar le 
Théorème précèdent, le^fi^urcaift 
de ces liqueurs feront entr'clles réci- 
proquement, cwEimela colomne ED 
eft à la colomne BC \ partàmt fi la co- 
lomne ED eft dix fois plus haute que 
la colomne BC , on {^ura que la li- 
queur qui eft en DE eft dix fois moins 
pcfante que celle de U bffanchc BC . 
Ce que l'on vouloit cp»noître. 

w 

AVERTISSEMENT. 

Selon cequiaefté dff ,on ne daït« 
point prendre garde a la grodcurdes^. 
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brandbes du cand tècûurbé , mais tl 
faut bien prendre garde qu'elles foietic 
pèfjJchdfcuIafrés , bll au mdiié égàlè- 
menc obliques^ 

En fécond lieu , il faut bien remar^ 
querque les liqueurs différentes que 
l'on mettra dans ce canal recourbé, 
pour roieht fe itAlct , c'cft pourquoi 
il éft à propos dé Vêrferun pcude vi^ 
ârgèiit dans ce canal pour en remplir 
lèbasAjufquesâ la hauteur dé là li-r 
gne parallèle i Ce vif àrgcrit em- 
pêcht que ces deux liqdears ne fé 
mêlent , 8t cepfcndiht il n'ôté poitii 
la comrfiiinication qci'cllès dWvehc 
avoir pour tecbnnôîcfc leur peflnitèur 
f elâtive. Il cfl: i propos auffi dé ftirc 
foûtcriircccanil par un fried «f ifftâif; 
tffifi qiie ces b'tancfics dèrti'cttf ent pet* 
pendiculâires fur Thortfon. 

Èh ^^Kcu, rériiàrqnèz-^dé plusleér 
É)ranches de ce tinû fôric hautes! , gc 
que Tori y poafrâ Verfct une plu^ 
grande <^uântîtéde 1 une &éâc faàttc 
tîqucuf ,oû coîinoîtra pfus fen'fifcïe- 

^0 
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ment la différence de leurs poids. 

DE LA PESANTEUR DE l'AI&.; 
QUELLE PEUT ESTRE MESURe'e. 

Peu de perfonoes cooteftent au jour- 
d'huy que l'air foit pefant , puifque 
plus on fait encrer d'air dans un ba- 
lon fie plus cela le rend pefant» ce. qui 
le devroit rendre plus Icger fi l'air 
n'avoir aucune pefanteur. On le peut 
donc confîderer comme un corps li-> 
quide , & mefurer fa pefanteur cx>m* 
me celle des autres liqueurs. Pquc 
cela il faut avoir un canal de verre 
long pour le moins de trente pouces. 
Il faut fermer une de fes ouvertures 
hermétiquement , c'eft à dire avec fa 
propre matière , qu'on fait fondue 
avec la lampe des Emailleux. L'on 
remplit tout ce canal de vif argent 
par Ion autre ouverture , après on le 
renverfe bouchant cette ouverture 
avec le doigt jufques à ce que l'on 
Tait plongée dans un baffînoù il 7 il 
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é\at vif argent. Sans cela , particu- 
licr^ment fi rouverturc du canal é- 
toit grande ^ cotic k vif argent s^écou. 
leroit d*un coté, pendant que lair 
fûccederoit en fa place par lautre. 

L'air qui ne peut entrer ainfîdans 
ce canal , prefle le vif argent qui 7 eft 
en prelTant celuy qui eft dans le badin/ 
& par fon poids Pempèche de tom- ' 
ber Or file vif argent qui eft dans le 
can^U eft par deifus celuy qui eft dans 
le baffin à la hauteur de 27. pouces» 
comme il arrive aflez ordinairement» 
c^^ft une marque ,'pat la Propofitioa 

(Précédente , qu'une colomne de toute 
a maffe défait dans le temps de cette 
expérience , eft égale en pefanteur 
avec une colomne de vif argent haute 
de z 7. pouces, pmfque ces deuxco- 
lomnes font en équilibre. Quelque, 
fois il refte dans le canal i8. pouces 
de vif argent , quelquefois auffi il n'y 
en a que 2 6 . parce que k pefanteur 
de Tair n'eft pas toujours la même; 
lorfqu il eft chargé de broiiillards , fa 

K iij 
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pcf^reareft plus grande ;& &c lc9 
montagtie$ où il cft plus fubcil > il 
gcfc moins que dans les vallées» 

On s^étonnera commçnt une petitc^ 
colomnc de vif argent peut être ea 
^uilibccaveç toqtç la mallê de l'air ^ 
ipais no^s ^^vons yra que les liquears 
ne perenc que fi;lon leur hauteur , de 
que par coniçqoenr »fcic que la ce- 
lomne d air qui agit contre le vif ar- 
gent y foit plus ott moins groHê , cela 
ne £iit rien i Téquilibite de ces deux 
liqueurs. 

L'on a ferm^ le hayt du canal 9 car 
£ l'air y. entroit par cette ouverture» 
i( prelTeroitle vif argent de haujC en 
b^s , & l'obligeroit de dcfcçndre ; aa 
lieu que ne le prc({ànt.que par deflbus 
il reropèche de tomber > commenous 
avons vu. 





DES POMPES. 




Il y a dlcox cfpeccf de Pompes. 
CcUttkdc kprentere cfpece font ap* 

iiij 
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pellées/ foulantes , donc voicy là* 
defcription. Le canal X a commuai- 
cation avec le canal z. Dans le lieu- 
de cette communication qui eft B» il 
7 a une foûpapc A>c^eft à dite une 
pièce de cuir oui ferme rouvertore B» 
& qui eft dilpoféc de force que la^ 
liqueur qui vient du canal z> louvre^ 
& qu'elle fe ferme étant poudee par 
l'eau du canal Xf c eft ï dire que cette 
foûpape eft ^ comme une porte qui 
s'ouvre vers X , & fe ferme étant 

f>ou(rée vers Z. L'on (ait entrer dans 
e canal Z la verge Y>à laquelle eft~ 
attachée un pifton , c*eft à dire tme 
pièce de bpis bien ronde , entoturée 
d'étoupes , laaaelle coule librement 
dans z> dont elle remplit la capacité. 
Ce canal eft^dans une Rivière, ain/i 

3uand le pifton eft levé , Teau entre 
ans z > quand donc on pouftè laver* 
ge Y> le pifton qui y eft attaché pouHè 
Teau y laquelle ouvre la foûpape A, 
& entre dan j le canal X, quand on ré- 
tire cette verge , le poids de l'eau qui 
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cft entré dans le canal X pouflè cette 
foupape , & fe ferme ainfi elle-même 
le chemin , de forte qu'elle ne peut 

ÎAxxi fortir par où elle eft entrée. En 
liGintcntrer la verge Y plufîeursfois 
dâiis le cmal Z, on fait enfin monter 
l'eau jufqu'au haut du canal X> & par 
confequent on Téleve au deflus de 
fon lieu naturel tant que l'on veut , fi 
Ion applique i la verge une puifiance 
auifi grande qu'éft la refiftance de 
Teau qui eft dans X* Quand donc 
ce canal feroit de loo. pieds > Ion y 
feroit monter l'eau jufques à ipo. 
pieds , pourvu que le poids de Teau 
de X, & la force de la verge Y> ne 
p^iâètit point rompre la foûpape A. 




K V 



D/re^mn- 



On employé la forcedes Rivière», 
où l'on place cette Machine pour Ja 
faire joii^e. LafigarevoMrepJrefente 
deux de eu Pompes foulantes , dans 
Iciqucllcs les, verges P & Q^Jont 
poulTces Se icirrées par M une pièce 
de fer qui cft tellement faite * aiofi 
que vous le voyez , que les patdes L 
^ N en tournant fur lc& polots B te 
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C s'appcoehww 9t s'éloigneat fuc- 
cçffiVcmcDt des ouvertures des canaux 
R & S, ainA elles font entier Se reti- 
reflt Gicceflivieiiieni les verges P Se (^ 
La, roUeK,que l'eau de la fliviete &it 
tourner ,, donne le mouvement i la 
|rteûe,M[. On>voitiParisfutlc Pont 
Nôtre-Dame une fBinbkble'Machi- 
tw qui.éJere l'eau de 11 âcîns,c'eft 
) poutouo)! il n'cA pas neccflàircque 
j^:n donne utte plus longue Se plus 
CKiâe dercriplioa. 
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Les Pompes de •& 
féconde efpece four 
appellées alpirantes. 
Elles n ont pas cet 
àvamagc dt% Pom- 
pes foulantesdepoii^: 
voir élever Tcau k 
quelque hauteur que 
ce (bit \ mais aufli 
elles font plus aifces» 
en ce qu'on fe fet t du 
poids de l'air pooc 
\c& faire joiier. Z eft 
un canal qui eft }oint ^ 
avec le canal X qui 
eft un peu plus gros* 
Remarquas .. dans 
l'endroit où fe joi« 
gnent ces deux ca* 
naux, la foùpape A 
qui s'ouvre quand elle eft prefTée par 
deflbus. L'on fait entrer dans le canal 
!X la verge Y> ^u bout de laquelle eft 
le pifton C » qui a une foûpape dans 
fon exucmitc fçavoir B, qui s*ouvre 
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piMitlemenc qaand elle eft preflfét' 
p4rde(Ibtt$,- 

Qoatid 9kftii zioit fait entrer cette' 
verge Y daiisk canal X, on la retire/ 
lâfeiicoiif^ de lair fait fermer la* 
foàpape B^ Se comme l'air ne^pefc 
plos iur la foûpàpe A ^ elle s ouvre i 
parce que l'air extérieur preflànt la 
lurfade de l'eau oneftle canal Z; il 
oblige l'eau de monter par cette ou« 
vettureoùellc ne trouvé aucune re* 
fiftance. Quand aprés^ cela l'on fait 
rentrer la verge Y dans le canal X, la' 
(bûpape B^'ouvre nèceflTairement , Se 
la foâpape A fe ferme ; ainfi F cgu qui 
eft dans le canal X monte au défllis du 

{>ifton C > c'eft pourquoy en retirant • 
a verge Y> on attire l'eau jufqu'au- 
haut clu canal X : car U poids de l'eau 
qui eft au dcfTos de la ibûpape B, la 
ferme » Se par confequertt cette eau 
ne pouvant retomber $ elle eft con- 
trainte de monter jufqu'au haut du 
canal X» & de fortir par fon ouver« 
ture fupericure. Or comme c eft le 



poids 4e 1 air qui Êtic tno0Kt Tcw 
dans ce canal quand le chemin eftoi^ 
ycrt » il cft cl^r qjic Teaa ha doit 
monurque jorqu^i on certain degré 
auquel l'cfiu, qui c0i ta<ir dftas X quOi 
<up$,Z qft c^, éqpijibf e ^vefc qm co-> 
Ioa)nc4'aii;. I^'experi<nc^a.&ic ccm- 
noîq:ic q^ierlair dan$ f^ pW grande 
p^a vcur cift en équilibre a^yet; 1 Sh 

f^ouf c$ d^ v^fargienr^ par cpnrtquent 
'.G?fi itwtr 1 4 fois r|iojkiis.p!cftn tCiXâk 
dpic çrrq en équilibre av^ 14 fois» 
i& pçmccf 4*ea|B, c eflr^ dire j jn poii- 
ccp, , qui.valçnt jt picda 8' pouccs»^ 
2}p,G, l'eaq ne peiu mom^ daiksfiCes 

Pjcwnpe^ afpirawesrpiusi bMKt> quelle 
piçd^ i^.pQUc^K 
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DES SYPHpNS. 



Oq appcire SypBon im canaî ta- 
courba 4]ui' X deux jambes. Si on 
- ploog*. celte qui cft W plus coonc 
<latu. K lyi.vaiâeauplcîn de quelque 
liq»epf.i l'expeiiencc ÊÎc coaiuMCce. 
qu'ajiant coinmeac^ i aaiiei cctce li- 
queur, en Tuc^iu pu l'ouvenuie de 
la ploi grande iïïnbet cllei^conlcia. 
en fuite d'elle mbne pai cctce oo- 
WEnucdans.lç rafe Z, jpTga'i qsqoc 
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Tcau de l'un & de l'autre vafe fc trou- 
ve a la 'même hauteur , aprés^qaoy 
celle qui rcfte dans les jambes du Sj* 
phon demeure fufpenduc. 

Il faut chercher les caufes de cesr 
effets, premièrement d où vient que 
l'eftu monte dans la jambe B : pour 
ce premier effet il cft^vident que c*eft 
le poids de Tàir qui en çft la caùfe ; 
y c cft pourquoy fî levafe X eft rempli 
de vif argent, & que la branche B toit 
de plus de 18 pouces, cette liqueur 
fit montera pas jnfqu'au haut de ce 
Syphon , & par confciquent ne cou- 
lera point par la jambe C. Si c eft 
avec de Fèau ique Ion faHc cette ex- 
périence , cette liqueur rié montera - 
pas plus haut que de ; i pieds > & fati^ 
doute ceux-là fe trompent qui pré- 
tendent que par le moyen d'un «long 
Syphon on pouroit faire paffer Teau 
d'un Marais par deffus une haute 
Montagne > & par confèqueht don- 
fier cours a ces eaux qui étoient arrè-^ 
i i car le poids de 1 air étant limité» 
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comme' nous avons dit > il ne peur 
foùcenir uae colomne d'eau plus hau^ 
te que 3 1 ou 3 5 pieds* 

La féconde cbofe que nous dèvonr 
confiderer > c'eft récoukment de là' 
liqueur par la jambe C, c'eft à dire 
pourqooy il arrive que cette liqueur 
coule rpar la phis longue jambe > car ' 
il femble que Teau devroit demeurer 
fiifpenduc dans cette branche > & ètre^ 
retenue par le contrepoids de l'air* 
Pour relbudre cette difficulté , il faut 
remarquer qu'on peut confiderer la 
partie de t*àsr qui refifte à l'ouverture 
de la jambe C> comme une colomne^ 
qui répond à une féconde colomne 
dair qui refifte à l'ouverture de la 
jambe B. Ces deux colomnes ont 
communication par le moyen dé la 
liqueur qui eft^aiss le Syphon : or la 
rctiftance rt*étant pas égale de part 8c 
d'autre , puifque la liqueur de la jam-* 
beC eft plus pefante à caufe de Gt plus 
grande quantité , il faut que la co- 
ffoine d'air qui répond à G> cède i 
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ç^lU<¥» fécond i B Uiefi Qtt M M 

P^VF p^s «mp^bflr que la Uqueur qui 

cft dans la jamb^ C n^defee^de» pci^ 
^W«qBQ lair qiHcft fw le vaiflcau X 
pl>ligc U liq««îii?qvi€Ç€ v^i^aucoa^i 
QÇn^s 4* »î0mçç dans la jtmbe B. 
}p(<^ iç% ^Q la Uqumr mi eA 
4^9$ ^: foir avili bnuc^ que ooib qui 
^ da(^ X* Alors kl deux cotomnfei 
4^1 dpnt r^oos. vcnoM d< parki^ 

>>*!^]r4n$. wcDn awntagc Vudid pm 
d^0ufi l'omit « elli» «mmKe»« ca 

^^uUiJ^f^ ,. ^ pf «(jTaM ^galeinfm k 

B,ciwAifpc9dttc>. 

1 Ira p^ |ca9d<^ pi^ti^ ic cc% Ma*. 

«^Jïffl que Ton.wi^dWft Us Hfito^ 
ljq^cç , c'^ft,idir:e djin^ hs tivcQS oui 
Tçn tr^itç d^ ^es potite» MacbioM 
ag çable$ qijû rçg^i^^m les oanx > m 
fçiit qwcî^dcs Syi^hpnçt , comoiie cet 
y4c$ d-où l'çau. $*4Q0«Je d uaç ma^ 
wr^qwfHrp^wdnawflî'tQftçip l'oo 

Jb^ pandic^ un peu. pour y boite , & 
çK^IVu vijçtv im0iiillQr Uuxs boixk 
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Çaminç 4«îs le vafe Y il jr a nn Sy- 

phon qi^i cil caché, en le penchant 
Veau cniic de la ^mbe B «Uns Ia)ain- 
l)ç C qui cft la plus longue , où, étant 
t||ic fiais entrée, elle s'écoule toute. 
Je me Â4s imaginé dep^is,peu une 
nia,niete de meîurcr le temps aflc«, 
facile que je propoferay en paflant,, 
car ce n'cft pas une invemloa de, 
grande conftquçûcc. 



lit 
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Les Horloges de fable ordinairet 
ont cette incommodité > que fi oir 
prend un grand vaiiTeau qui contiens 
ne beaucoup de (âble , on ne peut paf 
marquer les petites partres du temps» 
comme lés quarts d'heure , & les de- 
mi- heur es -, quand auffi on fe ferc 
d'un petit vaiueau , on a la peine de* 
le tourner trop fouvent. Or la Ma- 
chine que je propofe n*a pas ces in- 
commoditez» A^ B^ C> D> font des 
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verres égaux, je verfe dans le premier 
A> autant de vif argent qu il en £auc 
pour couler pendant un quart d'heu^ 
re par le moyen de X un Syphoq^ 
âonr la plus courte jambe eft dans le 
premier verre A, la plus longue eft 
dans le verre S , duquel verre B rien 
ne coulera que tout ce qui eft dans A 
ne fok écoulé. '^Pour lors ce verre B 
étant plein > le vif argent entte dans 
la plus longue jambe dcz fécond Sy- 
pbon, & coule dans le troifiéme verre 
C Ainfi le vif argent coulera fuccef- 
fixement dans les verres ruivans>dont 
on augmentera le nombre tant que 
Ipn voudra. Prenez garde que le 
haut de ces Syphons eft un peu moins 
haut que les bords des verres > Ton 
y a fait une petite entaille. Vous 
voyez , fans qu'il foit befoin d'une 
plus longue explication , qu on jnar. 
quera éxaâement les intervalles du 
temps par cette Machine , & qu'il ne 
fera pas befoin de la rcnverfer i cha- 
que heure comme on fait les fables 






^ 
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ordinaires. Poiir la rthiôntcr , s'il 
th*cit permis de parler de là (brtè, il 
Faut fimplcmcnc trànfportet lé dcr^ 
tiiër verre qui fè trouvera plein , & le 
mettre dans là pius haute placé. 

? PROPOSftiON Vit 

9 

PROBLEl^Ë Zi 

CifihoUré pnjAlimènt lis diffe- 
rens changemens qui Arrivent dans 
U fefanttwr dune liqueur. 

On veut, par exemple, côriâoîcrc 
fenfiblenicnt les differehs chirige- 
mens qui arrivent dans ta pe{aoteur 
de Tair , bii la diffcrcncè qu il y â enu.c 
lé poids de I air d'un cércam liéii , tSL 
Taird'uh autre lieu. Qn le peut jfa- 
cîlemeht en fc féfvarît d'un cànaî fort 
long que Ton incline de {brteqacfa 
hauteur foit de 2^ pouces-, car h «né 
colomné d'air depuis lâ terré jufquat 
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là derrière futfAce àt T^r ,èft tti é^ 
qailiërc avec i S pouces de trif argent 
dftns âA Câ&ai petpendicùbire , elle Id 
fera ftudi avec raat le vif argent d^Utt 
canal de ^élqife lo](igaeut qd'il piiiileî 
être , pourvu qu'il foie incliné com- 
me il aefté dit sér que fa haucecrr ^e 
foit pas Àû plus de i § potiches, pijifque 
les liquâttrs pc(^tit félon leur bâuf «ur 
parle j' Théorème Aitifi (tce canal 
tecliaé eft dé i 1 9 pouces 1 & partant 
4iix fois plusloi^ qikl le oatial perpen- 
diculaire At 1% pcHiées : lorfque Tair 
vcftanc à ètté plfi^ grôffiâ: ic païf ton- 
(tcjà&ciX plus péfant , fak monter le 
vif argent d'îiti poiice dalis le cinal 

Sdr^endieatakéjil \i fefa mootcirde 
ix pûoett^dam ce csinal itlcliné. S'il 
Ihome dan^fe premier d'une ligtt , il 
moMteradans^ eteliF^-cydedix lignes, 
ce quieft très fertfifele On fait U Inc- 
i»e chc^e avec ntt cariai cfjiii eft tourné 
^omme ufve ligne fpirale \ car (i la 
hameur de ce canal eft de iS pouces, 
i&que ckaqoe four de la fpiraleaic 



un pied en longueur & un poûcc dais 
iàiîauteur, quand le vif argent fcea 
un pouce de chemin dani le canalpcè- 
pendiculaire , il fera un pied ààmU 
^4:anal coumé^en ligneipinUe. 

n^ -4 On appelle mam-^ 
tenant .Baromètre» 
toutes les Macbincs 
dont on fe fert pôqr 
connoître le poids 
de lair. Monfieur 
Huggens m a inven- 
té un qui eft fort 
commode » parce 
qu'il fe peut tranf- 
porter facilefnent> ^ 
que cependant il 
marque (eniiblement 
. les moindres clum- 
gemens de Tair. Voi* 
cy comme il eft hk. 
HKLN eft un canal 
de verre , il eft fermé 
par Tune dcfes exttèmitez H berme- 

tiquemexu^ 




r. 
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tiquement » c eft i dire par fa propre 
niatierc que Ton a fait fondre avec la 
)ampe des émailleurs , il eft ouvert 
par l'aucre extrémité N > il faut con- 
fiderer dans ce canal les deux boëtes 
K & L cylindriques , dont li diftance 
de l'une à l'autre doit être de 27 pou« 
ces. Leur capacité avec le refte du 
canal eft ici comme 14a i « on verfe 
>ar l'ouverture N du vif argent dans 
e canal plus ou moins > autant qu'il 
en faut pour remplir la capacifé 3 qui 
eft depuis le milieu de la boëce L 
jufques vers le milieu de la bocte K: 
apfts on remplit le refte du canal de 
quelque autre liqueur qui ne gelé 
point rHyver , & qui ne puiffe pas 
diftbudre le vif argent. Pour cela^ on 
prend de Teau forte mêlée avec iîx 
fois autant d'eau commune, 

Lorfquc la pefanteur de l'air fera 
defcendrc le vif-argent quieft4ans.la 
boëte cylindrique L d'un pouce , il 
fera monter par confequent celuy qui 
cardans la bocte Kd'un pouce , alors. 

L 
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Teau qui eft dans le refte da canal 
^èfc^ndradans k boccc L , ic ptiifqiié 
k capacité de la bocte L , cil à c«lle 
dCil:éfl?e du canal comme 14 à i > il 
i^d'râ f 4 poucds d'càu du canal poiir 
ito}|)lir un pouce de là bocte , par^ 
tkt^ toutes les foi^ que le viltargent 
Aïontera , ou dtfcendft d'un pouc^ 
Tcâu montera-, ou defcendrade 14 
{><>uces \ quand le Yif-argent mon-i» 
ttvz ou deicendi:^ àt 14 lignes > Teait 
Aiônté&a ou descendra de 1 4 Kgnejç 
ainfî ce Baroàiecre marque les chan« 
^emens du poids àt IWr , 1 4 fois ^11$ 
fehâbleménc que les Baroittitrtes fim. 
pies. Si Ion arugmentoit k capacité 
dés boëcés , & fi elle^ avoient une 
plus gfatHk raffoil avec k refte du 
canal , que celle qtti eft dntre 14 & 
1 , l'effet At <it nôtlvèau Baronîetrà 
icr ôît «%îcôte pltti fehCbfe. 

L on fe tirotti jfj^rôît éh fcfci'vàSît àt 
ce nouveau Bàtotaféfcft , fi Poh we 
prenôit gard^ i k "^tfrtâri^wfiHvâtitei 
L«aii qui éft âiaÈhfMttit LN>«pt 
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n'cftpas fans pcfantcur , en prcflant . 
le vi^argenc de la bocce L>elle le fait 
moBcec Qt lorfqite le yiE-ztgttfït 
dcfcendra , par exemple , (f un pouce» 
Teau deicend de 14 pouces dans la 
boëte L > & pour lors ces 1 4 pouces 
d'eau n'ont qu'un pouce de hauteur, 
À caufe que cette bocce à 1 4 fois plu9 
de capacM ^ ainû ils pefent 14 fois 
moins , p«r confequent Peau de ce 
Batomotse ne pefe pas toujours égar* 
lement fiir le vi&ar gent -, c'eft à quoy 
il £iut ajToir égard fi Ton veut déter- 
miner qKaâement k poids de Tair. 
Outre oda le vif-arger^ peut monter 
dans ce Baromètre fans que l'air de- 
vienne plaspefant; car dans la cha- 
leur lortque Teau fe raréfie, elle prefle 
davantage le yif- argent » & ainfi elle 
robligcxlejiiontcr> 






LiJ 



Dt FEquililn 

PROPOSITION Vin. 

THEOREME 6. ' ! 



Soieni A & B deux piftonsde cui- 
TEC) A pcat cnirei librement dans le 
vaTe X , & B dans le vafe Z ; ces deux 
yaf« font pleins d'eau & ont com-; 
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munication l'un avec l'autre. La pc- 
fanteur d« A , cft à ta pcfantcur de B 
conunc louvcrmrc de X cft à celle de 
Z , je tlis que A demeurera en cqùflî- 

bre avec B. 

La liqueur qui eft en X eft plus 
chargée que celle qui eft en Z , mais 
afin quç celles de X defcendift, & 
celle de Z montaft , il faudroit que 
toute la charge de X étant unie 8c ra* 
maffée, agift contre celle de Z -, car 
la liquepr qui eft dans la partie K, que 
îious cobcevons égale à celle qui eft 
dans le (janal Z, a la même charge que 
celle qui eft dans le vafc Z j elle ne 
peut do©c faire monter celle de Z è 
moins ^u elle ne reçoive la pefanteur 
de^tres parties du vafe X , ce qui ne 
fe peut faire (1 toutes ce^ parties ne 
fotit lices , & unies comme font celles 
des corps durs , laquelle liaifon ne fc 
rencontre pas dans les liqueurs. 

Lii/ 
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. L'on peut y comm« a remarque 
Mondeur Pafchal , faire une nouvelle 
machuie avôc ces deux vafes X ^ Z; 
fiipporaas qoe A & B font des pif- 
tons qui n'ont aucune pefanteur fen^ 
§AÀc y que l'ouverture de X eft à celle 
de Z comme lo eft à i , &*qu il y 2t 
dix hommes qui poofienc le pifton A, 
êc an fiml homme qui pouffe le piftoti 
B 5 dans ce cas celuy qtri pouflc le pif-^ 
ton B , f éfiftera è là force des i o hom- 
mes qui pouffent le pifton A : il né 
£iac point chercher d'autre caafe de 
cet éqaitîbire > que celle que ooiis ve- 
nons de donner y puifqu'oii peut 
confideret les efforts de ces hommes 
comme des poids. Si cehiy qui poitC- 
fc le pifton B avoir un peu plus de 
force que chaque particulier des ait 
hommes qui pouflènt le pifton A ,' Il 
ofteroit l'équilibre, & lesferoit rc- 
c'Jer en faifant monter Teau^ 
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AVERTISSEMENT. 

Il arrive en cette machine la même 
chofe que dans i^xnnes ks autres ma- 
chines yfçavoir que le chemin eft au 
chemin regiproq^ment comme la 
force eft è Ift forç^ ; cac ^iin qais B 
i^Gk monter A d'un doigc » il fauf 
qu'il encre dç Z dans X a0ejz d'ftAHi 
pour remplir i'efpace d'ua doigç 
d'eao > or an doigt d'cAU dans X ré- 
poild à (^:!( doigta d9 ^«Uk qui eft 
dans z » puirqiie X eft dii f^is plus 
graiid que 2: î ainfî fi A monte d u^ 
doigt» il faut que B defceadç de di|E 
doigts , les dix doigts de Te^u qiû tik 
dans Z nç r^mpliffant qu'uA doigc 
du vafe X : mais cette Iby qui eft gàtr 
dée dans cftte machine que le chor 
fiain eft au chemin rçciprpquemenir 
comme la ^ce eft i U force , n'eft 
point la eaufe de la force de cette ma- 
chine comme on le prétend commu* 
Acment) c*eft ua effet & une fuite , &c 
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non pas une caufe> ce qui doit êcr^ 

évident après ce que nous avons 

dit. 

- - *■ ■■ '. - - 

COROLLAIRE 1. 

J'ay expérimenté il y a quelques 
années qu en foufflant dans une vef- 
^c de porc , que j'avois chargée d'uti 
poids trcs-confîdcrablc , je faifois en- 
fler cette veffie , & qne par ce moyen 
)*enlevois un fardeau pat la feule for^ 
ce de mon fouffle* A prés avoir cher- 
ché la caufe d'un cfFct fî furpienant, 
î'ay trouvé que cette machinie eftoit 
peu différente de celle dont nous ve- 
nons de parler. Je confîdere cette 
veffie s ic la capacité de ma poitrine 
comme deux vafes , les deux poids qui 
les chargent font d'un cofté le poids" 
qui eft fur la ytÇ^c , ic de l'autre la 
force des mufcles de nfSt poitrine, 
avec lefquels je la refferre, & j'oblige, 
le vent qu elle renferme de fortir, 
(ans doute que la force des mufcles 
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ef^cres-confiderablc) mais outre cet- 
te force ce qui rend cette machine 
capable d*un grand effet , c'eft qu'en 
fouillant dans la veffie parte moyen 
d'un petit robinet > je ne retiens la 
refiftahce que de la partie du fardeau 
qui répond à la capacité du robinet» 
Comme dans la figure précédente 
celuy qui poutfe le pifton B> ne redènt 
Tçffort que dune partie du pifton A 
égale au pifton B > ainfî B n'étant que 
la dixième partie du pifton A > cclnf 
qui pondéra le pifton B ne reflêntira 
Teffort que dé la dixième partie du 
pifton A. 




Cela m'a fait connoître <Miefi}'at- 
tachois à un long canal pluu€urs ver- 
fies , pat exemple , une douzaine^ 

L V 



t^ D€ r Equilibre 

cotnmcle r^nrefente la fieure , dcque^ 
je les cfaacg^eafTe toutes ou pokis X> 
cjui pcfe JL400 livres, en foufflant 
«iaos le Aybinet Y je feroisenfter tou- 
tes ces veffies Z» & lever le poids X 
^èotiX, elles £3Qt é^lement chargées, 
avec autant de radiité que (î |« ne 
rou:Alois<}ue dans une feule veffie que 
je faifois enâer lotfqu elle étoit char^ 
gée de loo, livres > qui font la iz 
partie de 1400. livres^ car de ce que 
nous venons de démontrer dans le 
dernier Théorème dont vous voyez 
la %ure , il s'enfuit que C\ le canal Z 
répondoit à une centaine de canaux 
femblables à X , & chargszde poids 
ég^uz ) en pou(&nt le pifton B je fe«- 
rois monter tous ces poids^aufli faci'- 
lement que s'il uj^ ayoit cpe le feui 
vai{£aui X. J'ay Eût i'experiesice de 
towes ces v^ffies , & la chofe a reiiiH 
comme je layois prévu. R eniarquçz 
-^b i' oirfe'fettdo pobintt V, aïin qu* 
lotfqu^on ne peut plus poufler foa 
haleine Ton empêche le Vent que 
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Pon â fait entrer «dans ces veffies d*ca 
fertir > fermant ce robinets 

PROPOSITION IX. 

THEOREME 7. 

Z/fe corps demeure en êquilihrt 
dans une liqueur^ quelque Jkuation 
qtion luy donne ^Ji fa fefanteur eJF 
égale À ceffè du volume de la li- 
queur dont il occupe U place. ^ 

Je fuppofe un corps dur ou liquide- 
qui ait un pied en tout fens> jjs diS' 
que Ç\ fa pdfanteur eft égale â celle 
d'un volume d'eau qui a un pied en= 
tout (ens y quelque fituation qu'on 
donne &. oe corps dani «n yafçpleia< 
d'eau > il demeurera en éq«îUbre & 
j^ repos. Soit ce corps appelle X 
mis da9s le !vai(&au Y dans quelque 
partie que ce foie , il &ut dfmontror^ 
q^iil y demeurera txi repos ou ea^ 
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équilibre. L^eâu qui cft au dcflus ck 
X le prede par àtSxxs : l'eau qui eft au 
de(G>us le pre(Iè pour le faire monter» 
étant elle • même pre(Iee par la ce-* 
lomne d'eau B qui eftà cofté : or ces 
deux colomnes A & B font égale- 
ment pefantes > puifque par llhj^ppte- 
fele volume de X efl égal en routes 
chofes au volume d'^eau dont il occu^ 
pe la place > partant c'eft la même 
chofe qu^ fî au lieu de X il 7 avoitde 
Teau. Ain fi ces colomnes B & A é- 
tant également pefantes > il faut new 
celTairemem que X den^eurc en ics 
pos, te qu'ilfalloit prouver» 
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COROLLAIRE i. 

C'^/ ffur cette Yâifon ^ue lùrf- 
^ftonfuifede tea», en ne fiât 
p0i»t le poids du vai£iau c^tiafrês 
q»*^il efihers de l^eau ^ farce eju' il 
tfisit foùtenufAT l'eau dont iioc- 
cufeitla^Uce. 



. Soit X un corps foUdc dans \t 
vailTcauZpIàad'eui.jcfi^poicqaa 
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fa pcfantcuf cft égale à celle du vo- 
lumedc Tcau donc il occupe la place^ 
partant il eft en équilibre: ainfî celuy 
qui tient le filen A auquel il eft fuf. 
pendu» ne doit feu tir en aaicune ma- 
xiiere rapefameur qui eft portée^ ar le 
Tolume de Tcau avec laquelle il elfe 
en équilibre 

COROLLAIRE 2. 

Ce fiijl donc pas une confequen^ 

ce que les liqueurs ne fefintfoint 

dans Uur centre y farce qu'on ne 

fera fus le foidsâ'un vaijjeau quk 

ejf dans Veau. 

On s'eftoit imaginé autrefois qfic^ 
Feau & les autres élemens a^e pefoient 
que lotCquils étoient hors de leur 
centre. C'cft l'expérience que nous 
venons de rapporter die ce vaiHeau^ 
dont on ne fent point le poids quand^ 
il eft dans l'eau > qui ÊUfoit faire ce 
fiiux jugement L'eau pefe par coufi. 
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fbais Ton ne doit pas fentit {on poidîr 
quand elle eft dms d'autre eau , ic 
<ju*elle eft contrcpefée par un fembU^ 
ble volunie d^cau donc elle occupe {a^ 
place 9 comme l'on ne fent pas le 
poid^^d'undes baifins d'une balance, 
Igrfqu il y a un poids dans Tàutre bat 

fin. 

Monfîcur Pafchal prouve ce quc- 

^ nous ayançons icy de Ta peCantcur des 
liqueurs ^ dans leur propre centre.» 
par tes expériences fuivantes . 

Si un fouffîet qui a le tuyau fort 
long, comme de vingt pieds, eft 
dans l'eau enfocte qœ le bout du 
fer forte hors <lc l'can j il fera diffi- ^ 
cile a ouvrir fi on a bouché lespe. *^ 
tits trous qui ont i l'une dus ailes;. :^ 
aulvea qu'on l'ouvricoit fans pei- <» 
«c , s'il étoit en l'air v à caufc ^ 
que l'eau le comprime <ktoascô- ^ 
Mzpatibn«paids.: mais fi on y em- 

• ^oye tonte la force neccflaire , & ^ 
qu'on l'ouvre v fi peu qu'on relâ- *^ 
chç de cette force ( au lieu qu'il fe ** 
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tiendroic tout ouvert s'il eftoft 
dans l'ait ) à caufe du poids de la 
maife de l'eau gui le prefTe. Au(& 
plus il e(l avant dans l'eau > plus ^il 
eft difficile à ouvrir vp^rce qu'il ;^ 
'' aune plus grande hauteur 4'e^a^ 

fùpporter. 
» C*cft ainG que fi on «i:t un tuyau 
s> dans rouverture d'un balon , &c 
» qu'on lie le balon au tour du boue 
du tuyau long de vingt pieds \ ea 
vcrfant du vif argent dans le tuyau 
juques à ce que le balon en (bit 
plein y le tout eftafit mis ^ns tine 
cuve pleine d'eau , en forte que le 
** bout du tuyau force hors de^l'eau, 
» on verra le ^if argent monter, da 
n balon dans le tuyau jufques a une 
,^ certaine hauteur ; à caufe que le 
poids de Peau prefTant le balon 4^ 
tous cotez > le vif argent qu'il con*^ 
^ tient eftant preffé également ea 
^ tous fes points , hoxmis en cca^ 
»* qui font à l'entrée du. tuyaux car 
»? l'eau n'y a point d accès ^ le tuyau 
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qui fort de Teau l'empêchant , il h 
cft poùlTé des Ikuxoùileft pre(ré> ce 
^cr$ ccluy où il ne rcft pas \ & ain- ,^ 
fi il monte dans le tuyau iufques à ^ 
une hauteur à laquelle il pefe au- ^ 
fiant que l'eau qui eft au dehors du " 
tuyau. En quoy ilarrive^lamcme '* 
chofequc fi on preflbit le balon " 
entre les mains , car on feroit fans te 
difficulté remonter la liqueur dans 
le tuyau \ &c il eft vifible que l'eau 
qui l'environne le preffe de Iam$« 
me forte. 

Si 1 on met au fond d'une cuve 
pleine deau un biilon où Tair ne '^ 
foit pas fott preffé y on verra qu il ** 
feça comprimé fenfiblement , Sci ** 
mefure qu'on ôterâ l'eau il s*élar- «< 
gira peu â peu ^ parce que le poids 
de la mafiè de leau qui eft au def- 
fus de luy le comprime de tous co- 
tez vers le centre 9 jufques à ce que ^ 
$è reflbrt de cet air comprimé foit ^ 
auffi fort que le poids de Teau qui ^ 
le preflè. u 
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s» Si l'on met au fond de la même 
^ cuve pleine d'eau un l>alon pleii» 
^ d'air prcffé extréfnenient, on n'y 
remarquqra aucune compreffion : 
Cen'eftpasque l'eau ne le preflcf 
'' car le conufaire paroit dans l'au- 
** cre balon , & dans ccluy-cy ovt 
»» eftoit le vif argent , & dans le 
i^ foufflet •, naais c'tft qa elle n'a pas la 
force de le comprimer fcnuble- 
mem , parce quil l'eftoir dëj* 
beaucoup ; de la même forte quo 
" quand un rcflbrt cft bien roide,- 
comme celuy d'un arbalefte, il ne 
•• peut eftrc plié fenfiblement par 
^ une force médioAre qui en com- 
^ primeroic une plus fbible bien yy^ 
tt fiblcmcnt. 

^ Et qu'on ne s*eftonne pas de ce 
que le poids de l'eau ne comprime 
pas ce balon viiibtement y 8c que 
^ néanmoins on le comprime d'une 
^ façon fort confiderable , en ap- 
^ puyant (eulement le doigt deflusf 
» quoy qu'on le prellc alofs avee 



€C 

et 



des Liquenn. i } ^ 

moins de force que leaa. La rai- m 

fou de cette différence eft , que » 

quand le balon eft dans Teau, elle 

K pre({c de tous cotez \ au lieu que 

quand on le ptcdc avec le doiet , il 

neft preilc qu'en une partie leule- 

ment. Or quand on le preife avec 

k doigt en une partie feulement, *^ 

on l'enfonce beaucoup Se fans pei- m 

ne , d'autant que les parties voifî- ^ 

nés ne font pas pre({ees , & qu'ainfi«^ 

elles reçoivent ficilement ce qm 

eft orérde celle qui Teft : de forte 

cHie comme la matière qu'on chaf* ^ 

{e du fcul endroit pre({efe diftri- ^ 

kuaè à tout le refte ^ chacone en a «^ 

peu à recevoir ; & ainfi il y a un « 

enfoncement en cette partie qui <« 

devient fort {ènfible par la corn- ^ 

{laraifon de toutes les panics qui ^ 
'environnent ic qui en font exem- 
ptes. 

Qela nous découvre , comme dit ^ 
le même Auteur , pourquoy Tcau •* 
M comprima point les animaux ^ 
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M qui y font , quoy qu elle prefl^ gc- 
» neralemenc coas les corps qu elle 
„ environne, comme nous ravoms. 
^ fait voir : Car ce n'tft pas qu'elle: 
nelcsprcflè^inaiis comme ellev£es 
touche de tous coftez>. elle nepcitt- 
caufer ny d'enfleure , ny d'enfon^ 
'^ cernent en aucune partie en- partH 
» culicr > mais feulement une coq* 
99 dcnfation générale de tout«s la^ 
j0 parties vers le centre , qui ne fçau- 
^ roiteflre vifiblc fi elle » eft gran- 
de , qui ne peut eftrc qttextréf? 
" mement légère , à caufe que la 
^ chair eft bien compacte. Car fi et^ 
» le ne le touchoit qu'en uneparcî§ 
f> feulement , ou fi elle le touchoit en 
M toutes, excepté en une, poucveu 
que ce fuft* en une hauteur confi- 
derable, TcfFet en fcroit remarquai 
ble. Ce que Monfieur Pafchal 
montre par cette expérience. Si 
un homme fe met le bout d'un; 
♦» tuyau de verre long de vingt pieds 
9» fur la cuiile ^ Se qu'il fe mcttç cr^; 
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ctt eftat dans une cuve pleine # 
d*éau , en forte que le bout d'en- « 
haut du cuyâft foie hors de Teau; ,^ 
fa chair s'enflera à la partie qui eft ^ 
à réouverture du tuyau 9 & il s'jr 
fiyrmora une grofle tumeur avec *^ 
douleur » comme fi fa chair y eftoit ^ 
ftçée, & attirée par une vantouze> '* 
parce que le ||ttds de Teau com- « 
primant fon c^is de tous coftez> <«. 
hormis en la partie qui eft à la bou- 
che du ti^au» quelle ne peut tou- 
cher à caufc que le tuyau où elle 
ce peut entrer empêche qu'elle 
n'y arrive > la chair eft poujOfêe des 
lieux où il y a de la compreffion> '* 
au lieu où il n'y en a point. « 

. Il eft aifé de palfer delà à la rai- c< 
^n pour laquelle les animaux qui « 
font dans l'eau n'en fentent pas le 
poids. Car la douleur que nous 
tentons quand quelque chofc nous 
pireâè,eftgrande,(llacomprcffion ^ 
eft grande > parce que la partie ^^ 
pccféc f ft épmfée de fang , & qut â 
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» les chairs, ks mrfs, & les siutrcs. 

,» parties qui le cotnpofisot » font 

^ prcflec^ hors de lem place natu;* 

relie > & cette viojence oe peut ar<» 

river fans douleur. Matsfîjacom- 

^ preffion eft petite , coinnie quand 

** on effleure iî doucezaent la peaa 

*• avec le doigt , qu'on ne prive pas 

a» la partie qu on ^chc de ^g, 

,#. qu'on n'en détoumni kchakni 

^^ les nerfs de leur place , 6c qu'on 

n*7 apporte aucun changement i il 

n'y doit auffi avoir aocsne douleur 

** feniîble > & ii cm nous toncfac en 

** cette focteen touces kspaxties du 

•^ corps , nous me dsvons femir au*- 

i»> cune douleur d'ame xampeâîon£ 

^, le^rc ; & c'eft ce qui arrive aux 

^ animaux dsBs lleau 6c dans tonte 

autre li<p«eur , cconoxi ^eSt Vmx 

dont nous .n« ibnconi fomt le 

^ poids* 

il n^6ft:pattneccl(raiffederâmaîon'» 
rti^mm explifoitionÂnetce^ toutes 
ks difficultszquei'on pan fboDâPM 
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font p^confidcrabies. Si Tcati pttSc, 
dit-on , comnieiit un homme fepeut^ 
îlrmiuier au fond -de l'eau) il le peur 
quelque baùteut d'eau qu'il y ait fur 
^licçe , parce que les parties de cette 
liqueur ii'eftant point liées , il fepare 
^cikment celles qui s'oppofemt au 
mouvement de Ton corps , & quand 
il vent faire effort pour moncei)b«ci 
deffusdela colomne d'eau qaieftfur 
fa tefte , il eft aidé par une autre co^ 
lomne qui eft en équilibre avec celle* 
cy comme nousavons vu. 

On objeâc encore que iî 1 eau pe. 
foit dans l'eau » celle qui eft au fond 
de la mer fetôit extrêmement con« 
denfée » ce qui eft contre l'expérien- 
ce. MonlitfBirSoyle répond quel^aau 
n« iè peut çottdmer beMcoup, qui^U 
^ue force qu'on anploy« pour lefai*^ 
U y ce qu u dit avoic expérimenté^ 
'Ceux qui objeftcnt que Von vg^ 
ditnç le fond de Veau des lierbès donc 
la tige qui eft foible d<;m^etire ecpeti" 
dant droite 9 que l'eau coucberoit pac 
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fon poids fi elle en avoir , n*oQt pas 
compris ce que nous avons démon- 
tré. Car bien loin que le poids de 
Teau accable ces herbes > & les autres 
cotps dont le volume pefe moins 
qu'un égal volume d eau , elle les fe- 
roit monter sMs n eftoient attachez 
au fond , puifque comme nous avons 
vu •» tout ce qui eft plus léger que 
l'eau ) s'élève au deflus de fa fur- 
face. 

PROPOSITION X. 

THEOREME 8. 

^ Vn cùYfsflusftfânt qiiune cet' 
tAtm liqueur y ejiant mis dans cette 
liqueur, y demeure en équilihreyfi 
le volume du lieu qtiïi occufe , efi 
égal à celuy de U liquem dont il 
^cvufe la f lace. 

• Soit 
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SoitY un cyjipdre,dc cuivrç pla- 
cé dinsfc- vaillèau' où canalZ, ce ca- 
nal cit perce pâi le bas ^ mais l'eau 
dans laquelle je rdppofe qu'on l'a mis 
n'ypemt. entrer» parce gue'le cylin- 
dre Y en occupe t'enci^. Le volume 
goe Y occupe eA récendtiëde U^-- 
lotnoe B A^ c'elt ^dire que Ki ceçy-' 
lindtc n'étbit pas dans ce lieu , if y 
> auToicun volume d'eau ^g^ à Lacp- 
lomoe hiK. Je disoue iî Y pcfe> 
aucaat qiic ce vi^utné dE2ti,U éemeu-' 
ma en. équilibre, & qu'alnlîit i^en:.- 
foDcera pasdavantage dans J'eau ,jiy 
l^uc Teau ne lofen pas mootetplus: 
M 
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haut' On peut cotmdcrer l*eau qui 
agit contre Y comme une colomne 
Temblable > & égale i ta colomne B 
A ; Or par rhypotWc la pefanteur 
de Y eft égale à la pefanteur de la co* 
loinne B A < dont ce cylindre Y 6ç 
^ la colomne d*çau qui agit contre luy 
ayant des puiflànces égales « ils doi- 
vent demeurer en jéquiuËrc , ce qu il 
falloit prouver. 

COROLLAIRE I. 

Un vailTeau 4oit ^tcr fur l'eau 
quoy quil (bit chargé ^pourreu que 
le voluaye d'eaa do»t il occupe k pW 
<^ {aie ^gal eo pcGmteur kOk chaire » 
fl fon'yùl^uleieft pkis pefimt.^'aii' 
volfime d'eau fembiabk> il dâit.aUec 
i fond s mais s'il eft plus léger, il ne 
doit pas s'enfoncer emi^remient.- Pas 
li tailitit laifisnouglolte ài&x cceui 
& plein ^ait dok oagnr fur l-eau». £. 
le valome de ce globo coœpofé d'où : 
& de fer , eft égal en pdlaoteor ii» • 

f^miblable volume d;cài» 
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COROLLAIRE x. 

• . I 

Un corps pefe moins dans Teau que 

dans l'air de la quantité delapefan-* 

reur du volume d'eau pareil à tonvo-'i 

utne , ce qui eft évident, puis qujuD« 

lartie eft portée par l'caa dans la- 

Iuelle il nage. Ce que nous difons 
e Veau fe doit entendre de toutes les 
iqueurs \ c'cft pourquoi pour aypic 
z poids précis dun corps que Pdnpe-" 
e en Tair» il (kodroit y ajouter le 
loids d'un volume'd'air dont' il mar- 
luc laplaee, mais ce poids n eft f as 
ort confidérable. ^ 

ayertIssb^ment. t 

Les oyfeaux volent en Tair , quoy 
qu ils foient plus l^efans que Tait : Les 
hommes nagent dans l'eau > quoy 
qu'ils pefent plus que l^esfjir ; ^parce 
que les oyfeaux avec leurfc a9es, lei 
bommes avec lcui$ bcas» iL Idiuss \tVBL^ 

Mij 
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bes, donnent un mouvement a la li- 
queur dans laquelle ils nagent , qui 
fait que cette liqueur tes pouffe plus 
par deflbus qu'elle n'eft prefTée. Ou- 
tre cebi'> un corps qui eft en mouvc* 
ment pefè moins, lors que ce mouve- 
ment n'eft pas de haut en bas , & 
qu ainfi il cft opporé i fa pefanteur. 

PBLP POSITION XI. 

**^ .tttÉOREMfe c^. 

*Vn cêrpsplûs pjant qu'une li:^ 
queur fYOfojêe étant donnée ytrou- 
v^r lei ^Jtf»'dfiefafre nager Jur 
cette liq$êeur. 



95>anéeeft:dércfu commune qa^oci> 
^tendf efisr dix Ibis moins que lo 
Citivtc. iIemetscçcylin<&edao$^eaif 
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nal Z > où il peut couler librement 
(ans donner entrée à l'eau. Tenfonce 
ce canal dix pieds dans l'eau. Je dis 
que Y étant arrivé au point B, il de- 
meurera en repos & en équilibre 
avec Teau du vafe X , laquelle ne le 
peut toucher que par denbus^ Gar 
puifque ce cylindre Y pefe dit fois 
plus que leau, il fera en équilibre 
avec une colomne d'eau de dix* pieds'^ 
partant puis qu'il occupe le canal A 
£, qui eft préctfemenc é^l au voki^ 
me d'une telle colomne d*eau,il doit 
eftre en équilibre avec leau. Ainfï oH 
a fait ce qui étoit propofé. 

AVERTISSEMENT. 

• 

' Quand on dit d'un vaiâèau qu'il eft 
de tant de tonneaux » par exemple de 
s 00. tonneaux, on entend que fon 
volume, eft égal au voljame de 1 00. 
tonneaux d'eau > & par confeqaent 
qu il peut être charge d& quelque 
corps que c#foit fans aller à fond» 

M iij 
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pourvu qii« le poids de (a charge ne 
(bit pas plus grand que celuy de loa* 
tonneaux d'eau* Comme ion a deux 
vcuës en bâcidkot les vaifleaux , de 
faire qu ils n'aitienc point k fond > & 
qu'ituffiils puiflent courir fur les eaux, 
oti leur donne des figures propres 
dont je ne puis parler ic^ y il fumt de 
vous faire remarquer qulls doivent 
avoir quelque largeur > afin que le 
mouvement excraordioaire de Peau j 
& du vent» ne ks renverfe pas > ic 
qu'ils doivent avoir auffi pour cette 
même raifon quelque hauteur confi- 
derable audeffus de l'eauJl faut qu'ils; 
foient plus longs que larges , qu ils 
fibiâ^nten pointe» afin qu*ils puiilènc 
fendre les eaux & s'ouvrir un chemin.. 
Ondoitenl>atifiànt un vaidcau faire 
en forte s que toutes fes parties foient 
dans un patÊiit équilibre, la poi^pe 
avec la proite» les flancs Tua avec Tau* 
tre. 

Quoy que tes pacties d'une liqueur 
Xoient dans un mouvetoant continuel» 
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cependant ce fcul mouvemeiit nedé- 
. termine point on corps qui âotce dant 
cette liqaeur à aller plutôt d'un coté 
que d'autre i car fi cntce hs parties 
vpifînes du vaiflèàu coUes»U le pouf • 
ient d'un <oté, les autres partiel qui 
touchent Ton autre fianc le repouf» 
fcnt ^luy refifteuCf ainfi il dcmeuie 
. en équilibre : Mais il eft facile de 
/aire tourner unVaillcatt» parce qu'é^ 
.tant en équilibre lora qu'on le poufft 
iin peu plus d'un côté-ipie dé laotre» 
,on ofte cet équilibre où il étoit : on fe 
ièrt pour cela d'un gouyernait , par 
le naouvemenc duquel on teumc le 
yaidêau avec une Êicilité merveiUctlt 
le, ce qui fe fait de octtc manière^ Lf 
gouvernail étant tourné , il fait faire 
un cercle à l'eau qui fe retire d'un 
des flancs du vaifl[èau> ic va frapper 
l'autre flanc ; ainfi im des cotez, étant 
plus pouflé que l'autre réquilibrc eft 
ofté, le vaifleau tourne, Ce luit le cer- 
cle du mouvement de Tcau qui le foiï- 

tient. Lors qu'un vaifièau eft empor« 

M» • • • 
uij 
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té% oa par le courant de Teau > oa par 
les vents» ou par les rames qui {ont 
aux vailTeaiix , ce que font les pieds 
^ux animaux avec kfquels ils fohc 
avancer leur corps les appuyant con- 
rre laterre>lorS5cli5>je, quun vaif- 
(eau avance , l'eau coule de la proue 
vers la pouppe \ quand donc on vient 
à tourner le gouvernail , il arrefte le 
cours de Teau du côte qu'il eft tour- 
né: cet eati étant refoulée va frapper 
(Contre lé flanc du va[i({eau>&lu)r fait 
prendre une (ituation dans laquelle 
elle coule librement le long de Tes 
fiancs > de forte que le vaiiTeau fe ran* 
ge toujoutii fut k même ligne que Çoui 
gouvernail eft difpofé. 
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PROPOSITION XI L 

PROBLEME 3- 

r/? vaijfeâU flotte fur Peau ; r^;r- 
.nùijfant fin volume , connoitre fa 
charge far fin enfoncement, • 

O^comtoijfant fa charge ^ fin 
volume y connoitre qiul doit ejlrt 
fin enfoncement. 

Pour fatisfaire a ce ProbIenie,il faac 
premièrement obferver queHe eft fa 
peGincear de Veau. On prétend qu'un 
pied cube d*eau commune pc(e 72. 
livres. Ainfî fi te volume d'un vaiilèau 
eft de mille pieds cubes, étant charge 
de 7200, livres > fon bord doit tour 
cher la furfàce de Teau, Puis qu*un 
volume d'eau de ro^c o^es pefc 
7200. livres. Dans ce calcul je rixj 
pas égard au poids idu vaifleau , parce 

M v 
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que le bois danc il eft fiiic eft à peit 

prés de la même pefanteur que l'eau. 

En fécond lieu » il fauc marquer 
dans Qe.Tai{&au.qiiicilk eft la capacicé 
de chacune de fes parties > que , par 
exemple > la capacité depuis le fond 
jufques à Bi^ftdejoo. pieds cubes». 




Se que celle de tour l e vaidcan, c'eft i 
idite depuis le fond jpfques au bord, 
eft de I ooo» piods cubes » après cela £ 
J'on fçait que ce vaiffeatu eft chargé de 
5 éoo» livres » pjuis qu'un vc^ume de 
joo. pieds cube^ d*eau pefib 5^00. li- 
vres. On.fçaura qu^il doit s'enfon- 
cer iu{ques a B,ou un peu plus à eau- 
le du poids duVailIfeau qui demeurera 
fur lafiuûce de l'eau itc sljl s^eafoo- 
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ce jufques à B , ou un' peu plus , on 
fçaura qu'il doit eftre chargé de 3 ioo» 
livres , c'eft à dire d'un poids égal à 
cinq cens pîedi^ cubes^ (Feaû, qui pefe 
5^00. livres. 

COROLLAIRE. 

De là l^on peut .apprendre quelle 
charge l^on doit donner â un vaif- 
fèau, afin qu'il s ^ftifimee precifémebi 
iune certaine hauteur doAnée. Tou-* 
tes les eaux ne pefent pais également. 
L'eau de la mer eft olus pilante que 
celle des rivières < Amfir via vaitifeaè 
s'enfoncera plus dans une rineceit^ 
danslarmcr. 
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PROPOSITION XIII- 

PROBLEME 4. 

Trouver un ficond moyen four 
fefer les liqueurs. 

i Puisqu'un cotps dcméute en jêqui- 
libre dans ane liqueur ^ lots q«rè le vo- 
lume de cette liqueur dont il occupe 
k place cft ég;^ en ^efameHr à celle 
4e Çsy^ vofaime , il >eft' évident qu'un* 
teksoft. corps s'ienfelnee' diffL^remmenc- 
dans des liqueurs qui pefent difl^rem- 
ment) ainupour trouver la propor- 
tion du poids de plufîeurs^liqueurs» 
il £iut voir de combien de degrez 
vm mefme corps s^nibnce plus dans 
les unes que dans les autres. Pour 
pefer les liqueurs de cette manière^ 
on fe fert maintenant de cette ma. 
chine dont vous voyez la figure; 
[7 V. 
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C D eftun petit canal de 
verre, au bas duquel il y a 
deux bouteilles , dans la 
plus petite A il 7 a un peu 
de vif argent. La bouteiU 
le B qui eft plus eroffe efli 
pleine d'un air fort raré- 
fie y car une partie de cet 
air s'eft retirée lors qu'on 
a approché du feu de la 
lampe b partie C de ctf 
canal pour [a fermer. 
Quand on plonge cctto 
machine dans une li« 
|g queur » elle fe rient droi- 
te, parce que fon centre 
^A de pefantcur eft dans^lâ 
partie A, elle ne s'enfon- 
ce pas entièrement à caufe de lair qui 
eft dans la phiole B , & dans tout le 
canal , lequel eft plus léger que toute 
autre* liqueur.'. Elle ifê furnage pasr 
auffi entièrement à caufe du vif ar* 
gent , qui eft la liqueur la plus pefan. 
te dc.touccs ks li^urs- Cette ma.* 
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chine sVnfonce plus ou moins » félon 
que la liqueur où on la. plonge eft 
plus ou moins pefanie. La partie C 
D eft divtfée en ptHÎ^ égales ou de- 
grez , c'eft^ par ces degrez que l'on 
eonnoift de combien une liqueur e(ir 
plus pefànte que Taucre. L'on met 
fi Ton veut fur le haut de cette machi- 
ne de betits poids. Pour cela la par- 
lie G Loûtient comme une petite aC- 
iiette, or iclon qu'une liqueur fou- 
tient plus de ces petits poids» on juge 
qu'elle eft plus peCante. 

PROPOSITION XIV- 

PROBLEME S. 

Conmtjtre h frùforthn éfui tfi 
entre le foids £um liqueur & celuj^ 
iunfolide. 
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Jim corps foUdc , par exemple do ad* 
Trcavecl'eaacommœie. leprensone 
pièce de cuivre que te pcie en fair 
arec de joftcsbalaiices, avec ktqiiel* 
Id je conoojs que cette pièce pe(e 
neuf livres. En fuite je la pe(e en 
Icau » cVft i dire que je mets cette pie* 
ce en l'eau , l'ayant attachée par un fi- 
let à une des ^tiemitez de la balance. 
Si eate pièce pefe en 1^ 9. livres. & 
que dans l'eau elle ne pefe que S.il^ 
évident que cela vient dxx volume 
d'eaiTqui la foutient en partie, 8c 
que ce volume pefê une livre , & par 
confisquent quun tel volume decui- 
vte pelé nei^ fois plus qu*on volume 
d'eau qui luy foit ég^l. Ainfiloupeut 
connoiftre k proportion qui cft entre 
k poids de toute liqueur & de qndp» 
que métal que ce 6>it. 

COROLLAIRE iJ 



On peut par cette méthode cofo^ 
oiftre b proportion qui eft entre ka 
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poids des métaux de difFerehtes efpe** 
tes, ou qui étant de même efpcce ont 
quelque difFcrçnce. Car fi le cuivre 

Fefc 9. fois plus que Teau, & que 
or pefi; i S. fois plus que l'eau, la pro* 
portion du poids da l>or à celuy du 
cuivre, fera comme de 1 8 . à 9 . ou de 
2. à T; quand on veut connoiftre de 
deux fortes d*or quelle eft la plus pe^ 
fante , on peut {e fervir de la même 
mechod;e. 

COROLLAIRE r. 

On peut auffi connoiftre quelle eft 
la proportion du poids d'une liqueur 
au regard d^une autre. Gar ayant con* 
nu quelle eft la proportion de l'eau 
avec le (îuivre, & du cuivre avec Thui- 
le, je fçauray quelle eft la. proportion 
de Icau avec l'huile, ainfi de toutes 
ks autres lî<]ueurs j:& parce moyen il 
eft facile de connoiftre de deux eauxi 
de dilTcrentes fontaines quelle cil U 
plus pefance. 



det Ligueurs. 
AVERTISSEMENT. 
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Il eft conftant que toutes eaux de 
différentes fontaijjies n'ont pa$ le mê- 
me poids *, tous les métaux bien que 
d'une même cfpece,ne pefent pas aufli 
également , ce qqi fait que les tables 
que. de' fça vans Mathématiciens ont 
dreflces du poids des rpetaux & des li- 
queurs , ne fe trouvdnt pas. toujours 
conformes aux expériences que l'on 
lait. Voilà une table que j'ay trouvée 
dans un livre imprime depuis quelque 
temps en Italie , où les proportions 
du pdids des metaux> des liqueurs y 6c 
de la pierre fontexprimez par nom- 
bres. 
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Le marbre. 
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La pierre, / Criftal. 
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PROBLEME PROPOSE'. 

Par B. A.L.r.M. Mathtmdticien, 

CHaque rayon A X de la rode que 
reprefcnte la figure fuivante , 
jen ferme un petit canal / par lequel it 
y a communication entre tes deux cof- 
frets B & D, faits en forme de fou^ 
flers , dont Tun D eft à l'extrémité à» 
jrayon > de Tautre B eft plus prés da 
centre. Le couvercle de ces coffîretr 
oufouffl^ts eftd'one matière pefant^ 
ic outre cela il eft chargé d*an poids : 
Ainfi lors que ces coflTrets (e trouvent 
dans une telle fituation qu'ils foiK au 
deflfus du rayon auquel ils font atui* 
chez , ils fe ferment » leurs côtes ou 
parois étant de cuir comme ceux d*uik 
fouflet. Dans une ficuacion contraire 
il faut qu'ils l'ouvrent , rien ne (bute* 
nant le poids de leurs couvercles. La 
feule veuë de la figure montre que da 
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cofté B de la roue tous les coffrets qui |^ 
font à l'extrémité des rayons font ou- ^ 
verts > parce qu ils fe trouvent fou| ij 
ces rayons, & que ceux qui font prés ^' 
.du couvercle font fermez » parce qu^ils :" 
font au delTus des rayons. On voie 
' au contraire que de Tautre côté y fça. 
voit A, les coffrets prés du centre 
font ouverts, & que ceux de Textre- 
mitéibnt fermez.Que cette roiie tour** 
ne d'elle-même , ou qu'on la (a({e 
tourner , la même chofe arrivera tou- 
jours. On fuppofe que tous les rayons 
de cette machine font égaux en toures 
chofes , & qu'ainfi ils font en équili* . 
bre. Que fi l'on prétendait quà rai- 
fon de ce changement qui arrive , les 
coffrets s'ouvrant & fe fermant com« 
me il a efté dit, une partie de la roife 
cft plus pefante que Tautre -, cela 
ttiontreroit que cette roiie fe remue* 
roit d'elle-mîme fat» y rien ajoûcer» 
ce qu'il faut bien remarquer. 

Ayant verfé une liqueur dans cha- 
que rayon autant qu'il en finut pour 
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Kmplir la capacité de ce trjontcV^n' 
d€S coflxcts, il cft évident qAcdo c6-' 
|y§ B la liqueur fe trouvera à Pextre- * 
tnité , fçavoir dans les coffrets qui y • 
font ouverts 5 & que dans i autre côté 
elle fera dans les coffrets qui font pro*-"! 
chc Iç eeqtre. Par confequœnt une/ 
moitié de la roiie fera plus pefante' 
que Tautre : Ainfi elk etnpdcnsr^ Via- 
tre, qui prenant ihrpfacee de ^enemoi*^ 
tiié , comme les coffrets prchdtour 
une autre fituation, elle deviendra* 
plus pefante que celle qui Tivodt iem- 

Eortéela première fois: AinfiiHem* 
le que cette roiie deyroit avok un 
mouvement perperaèL -^'^ 

On chargera pins ou moiiKS^ les<:ofr 
(rets> félon que la. liqueur dont on fé* 
fetvira fera pefante, afin que le polcb* 
fies coàverdcs la puiffe contrainckc 
[ d'aller d un co&et dans un autrci : 
> Aulieu de mettre ces rayons autoar{ 
\ d u n centre ,' osl peut les attacher à utp 
I )xe > & sdnfi enfnettre lin nômbreiiv^ 
' iini. Ccft pouÈquoy tquaixd il ft trotta 
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v^rokque lors quun rayon eft' dam 
une fituacion perpendicalaire à Tho- 
rifon» il s'oppofp au mouvement <]u*ii# 
fcmble que cette machine doive avoir 
lis antres rayons qui font en grand 
nambre> &.quir concribnenc au moo^ 
vement de cette madunerv^jncroient 
laiefiftance fie ce f^l rayon; 

On. potucfioit.outre cela augmenter 
la . foiTce de cette -^ tiiachine* là tant 
cfhQti fie dcfiréitott i en fèifant les 
myons pltis grands ^ ;car û lescc^ets . 
proches du centre en font a«m pied » 
ic le$ autres à £x pieds » k liqueur qui 
feca daot les coffrets de Textremité 
aura fîx foisplus de force. Si on £uc 

3be ceâ cofteiistfoient à douze pieds 
ilcismcc i ïh aupnt douze fois plus 
àt force. 

Le mouvement de <tette machine fe 
peut regkc avec une pendule, & les- 
pjltits acreAft >ou/€coutfcs qu'elle rc- 
ocviJDit par la reheontre de ta pendo-^ 
le ferviroknt k fiiîse ouvrir & fWmcr 
]m coSùxték h mmw» qtiUiàaCt 
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afin qiic k machine reuffiflê: 
./Cdujrijui a croavé cette liiachitie 
pftr div<ftiflôment, & qui'néla regar-. 
de que conune uû jeu d'efprk , prd- 
pofe aai Mathématiciens de trouver. • 
ckqui doitempefcher que cette mau^^ 
cbiiiQ ne puilÈ avoir^unKmâuvemeiu^ 
petp)ec^Uc|U'il femble quxUe auroiq 
fi elle eftoit ei«cutcc, Sctp»c bwnatic* 
r.e fie s ea ofaftpoint. 
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